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r (i) * * * v -----

(i) Si quelque maüvais plaisant s’avisait de s’a­
muser sur i’extraction de M. l’abbé Maury , qu’il
se souvienne de ce que fut d’abord Sixte-Quint,
qui fut pape, et aussi honnête homme que notre
héros.
’ A

T t 'origine de M. l’â^bé Maury est trop 
connue', pour que nous entrions dans de 
grands détails sur cet objet. Il est cepen­
dant de l’exactitude de l’histoire de ne point 
laisser.éçhapper certaines particularités, qui 
distinguent presque toujours la naissance 
des grands hommes.

Grégoire-Crespin Maury , honnête save­
tier (i) d’un village de Picardie, et Jaçque-



î"'< (a) g|
line la Pie êtoient unis depuis quinze ans. 
Ils désiroient encore un fruit de leurs chastes 
amours. Ce n’est pas que Crespin Maury 
imitât les maris du siècle ,, et que sa femme 
eut à se plaindre de son indifférence ; cen’é- 
toit pas non plus qu’on put révoquer en doute 
là. fécondité de Jacqueline la Pie ; mais 

1 le ciel, en leur destinant un fils qui dé­
çoit être la colonne de l’église,, le flam- 
beau de sa patrie, et l’admiration de son 
siècle, vouloit leur faire attendre long-temps 
cet insigne bienfait. Au bout de quatorze 
ans de mariage, impatiente de jouir des ' 
douceurs de la maternité, Jacqueline ins­
truisit son époux du voeu secret qu’elle 
avoit fait, deux ans auparavant, d’aller en 
pèlerinage à Saint Guignolin.

Un historien ne doit point se refuser à 
donner, en passant, une instruction hon­
nête à son lecteur. Je dirai donc, sur-tout 
en faveur des dames, cè que j’e sais de" 
Saint Guignolin.

Saint Guignolin, l’un des principaux or-, 
nemens de la légende , est célèbre par les 
-miracles sans nombre qu’il opère encore 
de nos jours. C’est en Flandre qu’il est 
principalement honoré. Les femmes infer­
tiles , les jéuiies filles qui veulent cesser 

H. ■ ■ '1 .- .' 



de l’étrë, obtiennent également par son in­
tercession , les unes des enfans , les autres 
des maris. Sa chapelle, où les pèlerines 
accourent en foule , est située dans un 
bois épais ët solitaire ; elle est desservie 
par un robuste Cordelietdont le mérite 
personnel n’est point étranger au culte du 
saint. Desservir cette chapelle est une fa­
veur insigne , qu’on n’accorde qu’à un père 
destiné au rang de gardien ou.de provin­
cial; cette desserte est, en un mot , anx 
Coràeliers, de Flandre , ce que l’agence 
générale du clergé est à nos jeunes abbés.

Crespin-Maury s’opposoit d’abord au pè­
lerinage de son épousé. Il objectoit l’éloi­
gnement des lieux * les inquiétudes d’une 
longue séparation, la fatigue du chemin, 
et l’incertitude du succès. Sa foi n’étoit 
pas aussi vive, aussi fervente, que celle de 
Jacqueline. Comment\ disoit-il, un saint 
ne bois (i) , par les patenôtres d’un gros

(i) Le saint est représenté nu dans la chapelle. 
Les pèlerines raclent avec un petit, couteau attaché 
auxreinsdu saint, une certaine partie, je ne dirai 
pas laquelle î . . ' -. ;;

_ Ma. plume est chaste, et le sèxe est habile. 
Elles avalent ensuite cette poussière.

ou.de


■Cordélier, et les supplications d’ùnefëiâSê^ 
fera-t-il en un moment ce que .je n’ai'pn 
faire en quatorce ans de travail assidu ? 
Jacqueline répondoit à. ces difficultés, en 
rappelant à Crespin la nécessité de donnër 
dès citoyens à l’étafytcoûte «qui coûte (1)5 
©lie représentoit qu’une absence d’environ
un mois ne pouvoit être regardée comme 
un obstacle raisonnable à ses desseins ., : ët 
que toutes lés 'fois quelle s’étoit fait dire
son horoscope £ on lui avoit prédit qu’felle 
auroit un fils qui jouer oit un grand rôle 
dans île mondé. Jacqueline mit d ailleurs 
adroitement dans ses intérêts M. Pru-
dhomme, maître d’école du lieu , dont la 
gravité s égayoit souvent avec le vin dù 
brave Crespin-Maury, qui payoit ainsi son 
amitié et ses conseils. Le pèlerinage de 
Jacqueline la Pie fut décidé. Elle partit 
le 14 juillet 1749, époque remarquable 
pour les rapprochemens de l’histdire.

Crespin et Prudhomme la conduisirent 
jusqu’à quatre lieues , et l’abandonnèrent 
fi la grâce de .fîïeu et a" la protection de 
Saint Guignolin, en Ja chargeant de toutes 
les bénédictions possibles.

p) De bons citoyens, comme l’abbéMatuy.;



, -Tandis qùê Jacqueline la Pie eheminolt 
^solitairement vers la Flandre , en çhaii* 
[tant fervemment le cantique de Saint Gui- 
gnolin (i) y Crespin regagnoit sa boutique

; (i) CANTIQUE DE S. GUIGNOLIN.
Am » du cantique de Sainte Géneviève.
: Saint Guiguoliny*-écoutez ma prière:

Le sort m’annonce un prodige pour fils;
Mais un guignon m’empêche d’être mère; .

. Vous seul pouvez- adoucir mes ennuis. 
Faites miracle,' 
Rompez l’obstacle ;

' J’attends de vous
Un bienfait aussi doux.

Fi des plaisirs qu’en ce bas monde on goûte! .
1 II n’en est qu’un, c’est de faire un enfant;

: Mais faire un saint vaut mieux encor sans doute.j
■ Et ce bonheur m’est réservé pourtant." 

.Bonté divine ! , 
De Jacqueline, 
Quand sera né

Ce'fils prédestiné? ' '

Oui, le bon Dieu bénira son ouvrage,] 
Et ce cher fils, si long-temps attendu, - 
Doit être un jour un fameux personnage^ 
Modèle en tout d’honneur et de vertu i.

A la maniqué 
Faisant la nique-,; 
il deviendra

Docteur, et extern^
A 5
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avec M. Prudhomme, qui employoit, pour I 
le consoler; toutes les ressources de son I 
éloquence et de l’amitié.'

Qu’on ne s’attende point à trouver ici 
le journal du voyage de Jacqueline la Pie,

Si par, bonheur il vit dans 1',opulence.,' 
Des pauvres gens il sera le soutien : 
Quand d-un seigneur il aura l’importance, 
Il sera‘franc et loyal citoyen.;

Ah ! qu’elle gloire , .
Mon cher , Grégoire 
Qu’un si beau fruit

Sorte de notre lit ! - > f i*-ï'

Il n’ést honneur où ne puisse prétendre ;
Un phénomène égal à celui-là :
Et m’est avis que pour avoir sa cendre,' 
Un beau matin on vous le brûlera.

Le pape, à'Rbme,. . ?
De ce grand homme 
S’ébahira,

Le canonisera.; , .

En implorant son heureuse assistance, 
Les possédés du malfaisant esprit, 
Les enragés et les gens en démence 
En obtiendront un remède subît.’

Dans la misère, 
La France entière 

z ■ ■ N’aura qu’un cri, .
Ce sera .Saint Mamy. y.



ni le récit des propos “ impertineris aux­
quels son absence donna lieu. Nous écri­
vons sérieusement l’histoire d’un grand 
homme, et nous nous hâtons- d’arriver à 
l’instant de sa naissance.
V ' Jacqueline , après avoir rempli son vœu, 

. Quitta la chapelle de Saint Guigriolin, le 
matin du 28 Juillet. Le père Giroftiée / des­
servant de la chapelle , l’accompagna jus­
qu’à la lisière* du boisi L’air étoit pur et 
Irais, la mousse offroit un siégej 'commode 
et doux , le lieu étoit solitaire , le feuillage 
épais,; le père Girofflée donna à madame 
Maury sa bénédiction , et, par une ins­
truction vraiment féconde , mit le sceau 
aux opérations cachées de la foi et de la 
grâce.

Crespin , brûlant de revoir son épouse,, 
vendit tous lès jours au devant d’elle : il 
interrôgeoit les p'assàns. On eût cru, à 1en­
tendre , que tous les voyageurs dévoient 
venir de Flandre exprès pour lui donner 
des nouvelles de sa femme. Dans son im­
patience extrême (il étoit naturellement 
très-vif) ,il envoyoit à tous les diables Saint 
Guignolin et les-pèlerinages ; enfin il étoit 
sur le point d’aller lui-même en Flandre „ 
quand Jacqueline la Pie arriva.
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Embrasser son mari, appeler de la bou­

tique M. Prudhomme et toutes les com- 
mères du quartier ,, répondre à toutes les 
questions , raconter avec volubilité tout cé 
qu’elle avoit vu , offrir’ à une de ses amies 
un peu de cette poussière efficace qu’ella 
ràpportoit ; tout cela , malgré la fatigue, 
se fit en même temps. Crespin avoit tout 
oublié , humeur , inquiétude , chagrin : 
Jacqueline étoit de retour. Il se hâta , dès 
le soir même , de suivre l’avis que lui fai-: 
soit donner, par sa- femme , le père Gi­
roflée : Aide-toi, le ciel t’aidera.

Depuis près de quinze joursJacqueline 
faisoit attendre à son incrédule époux les 
effets de la grâce; mais comme il se tuoit 
à force de s’aider, elle crut devoir lui an­
noncer que le miracle étoit consommé", et 
quelle étoit enfin grosse. Lé village retentit 
bientôt de cette nouvelle. Crespin reçut 
les complimens d’usage et comme il étoit 
plaisant, il répondoit : Je crois , pardié , 
-qu’il y a beaucoup de Saint Guignolin là- 
dedans. Jacqueline, par piété ne le dé- 
mentoit pas.

Une dévotion bien entendue avoit fait 
entreprendre à la mère Maury le voyage 
de Flandre ; sa crédulité l’engagea à ap-. 



peler, sur la fin de sa grossesse, la femme 
d’un vieux soldat, qui passoit pour devi­
ner l’avenir et tirer parfaitement les cartes» 
Elle vouloit savoir si elle accoucheroit d’un 
garçon , et quel seroitle sort de ce fils 

^désiré. La prétendue sorcière confirme à. 
Jacqueline toutes les prédictions qu’on lui 
avoit déjà faites, sur les destinées brillantes 
de notre héros. Crespin, témoin dez tout 
cela, commence à croire à des évènemcns 
si souvent. .annoncés. Dans les transports 
.de leur joie.M,. pt madame Maury s’éverr 
tuent pour trouver un parrain digne de 
nommer un tel enfant. Crespin , homme 
loyal et bon ami , prétend que Prudhomme 
doit être choisi : Jacqueline , plus élevée 
dans ses sentimens, parle beaucoup, s’a­
gite, s’emporte, et exige que son mari aille 
tourner son .chapeau à M. Auguste, valet 
.de chambre :de M. de" D...., seigneur du. 
lieu. Plusieurs . jours s’écoulent -en débats ; 
les douleurs. se font sentir (.i) 4 et l’ins-

(i) On sera peut-être surpris de trouver ici tant 
de détails ; mais qu’on y réfléchisse, et l'on verra 
qu’il étoit de notre devoir de faire sentir ainsi com­
bien il-coûté d’inquiétudes, de soins., de peines, 
pour attendre, concevoir et produire un homme 
tel que l’abbé Maury. Un historien doit peindre. •-
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. tant de la couche est à îa fois un moment 
d’alégresse, de douleur et d’étonnement, 
oui, d’étonnement, lecteur ; patientez.

Pendant que Jacqueline étoit aux prise» 
avec la sage-femme, et quelle se conso- 

; loit de ses souffrances par l’espoir] de 
donner un nouveau Messie au monde, 
Crespin,■ dans sa boutique, consultoit, en 
mari sage , son Matthieu Lansberg, et cal* 
culoit scrupuleusement les Innés ; mais 
il eut beau compter, et compter encore 
par ses doigts , il ne trouva point le temps 
prescrit : une erreur de quinze jours con­
fondit son incrédulité, en lui attestant le 
miracle de Saint Guignolin. La chose est 

- claire , dit-il, mon fils doit être un grand 
homme j puisque la nature intervertit se» 
loix pour hâter sa naissance.

M. Auguste, valet de chambre du seigneur 
dulièu, et une tante maternelle, présentent 
le nouveau né à l’église : la mère le nourrit 

: elle-même ; Crespin Maury s’admiré dans 
. cet enfant précieux ; M. Prudhomme déclare 
dès-lors qu’il se chargera de son éducation.

La mère Maûry avoit fort bieïi choisi en 
prenant Auguste pour parrain de son fils. Le 
seigneur aimoit son valet de chambre, et dé* 
féroit même à ses avis presque autant qu’un 



évêque,défère à ceux d’un grand-vicaire qui 
lui fait ses mandemens. Auguste vanta son 
filleul, et dès qu’il eut quatre ou cinq ans , 
il le présenta à son maître,! qui ne dédaigna 
pas de le recommander à l’honnête M. 
Prudhomme. Cette recommandation ajouta 
à l’extrême intérêt que le maître d’école 
prenoit déjà au jeune Maury. Il n’eut pas à 
regretter ses soins. Son élève crut rapide­
menten esprit, en grâce et en savoir; et si 
le . temps .de sa première jeunesse n’oc­
cupe pas Une place considérable dans notre 
histoire, c’est que les actions éclatantes 
dont sa vie est remplie sont en si grand 
nombre, que nous sommes malheureuse­
ment restreints à choisir parmi elles. Nous 
n’omettrons pas, par exemple, l’aventure 
qui lui arriva à 1 âge de quatorze ans ; elle 
fut le germe de sa grandeur et de sa répu­
tation. >
: Auguste ne perdoit jamais de vue l’inté­
rêt et l’avancement de son filleul ; il l’avoit 
présenté à la sœur de son maître, veuve, 
coquette, âgée de çinquante-cinq ans. Elle 
demeuroit ordinairement àParis , et ëtoit 

. venue passer la belle saison chez son frère; 
Soyons brefs, et sautons d’ennuyeux dé­
tails , ;pour faire promptement jouir notro
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héros de la première victoire que Tattiour/ 
d’accord avec la fortune, lui avoit préparée.

Son esprit très-précoce.très-délié; sa 
taille déjà robuste unefigure aimable et 
ouverte , cette-fleur de jeunesse que rient 
ne remplace, lui soumirent sà nouvelle pro- 
tectrice. Elle ne vit-plus qu’un amant-dans 
son protégé- Elle déclara hautement quelle 
l’emmèneroit à Paris : les talens transe en- 
dans qu’il annonçoit, ne dévoient pas, di­
soit-elle, rester enfouis dans un village ; il 
falloit qu’il terminât s ea études dansila ca-, 
pitale; et, par considération pour Auguste , 
ajoutoit la douairière , elle se chargeoit de 
le placer dans un collège et de fournir à ses 
dépenses. » " . : • :
: A cette nouvelle , M. et Mde. Maury na­
gent dans la joie ; Prudhomme, l’honnéte 
Prudhomme regrette sincèrement de sé sé­
parer d’un élève qui lui faisoit autant.d’hoir 
rieur ; Auguste se confond en remercimens ; 
tous pleurent à l’instant fatal et-désiré delà 
séparation; Le jeune Maury seul les console 
eii leur représentant que ce voyage est le 
premier degré de sa grandeur future. Il dér 
ploie ses projets -; il rend compte; de ses 
moyens ; il tait cependant les plus efficaces 
( ceux qui plairont lé plus à sa; protectrice, 



et qu’une noble ambition dëcoùvrè à hbtrè 
héros par un instinct inouï pour sdh âge» 
il peint àveé-taiït de force ses espérances et 
ses succès à venir, que ses parens, Auguste 
et le maître d’école admirent et rougissent 
d’avoir pu- s’affliger un instant

Depuis environ cin’q ansle jeûne-Maury 
jouissoit à Paris d’un sort digne d'envie. Il 
àvoit perdu, dans cet intervalle , s'a mère et 
son parrain; mais sa protectrice, par ses 
immenses bontés,, avoit effacé le souvenir 
de ces pertes : d’ailleurs sa raison , ses ta- 
lensr, son esprit's’étoient .perfectionnés. La 
teconnoissance ét? le besoin dé réussir lui 
faisoient amplement acquitter dés dettes que 
l'amour Seul auroit dû payer. Rapproché, 
parsèséfudésyde plusieurs jeunes gens de 

' qualité, il 's’étbit attaché particulièrement 
à ceuk qui portoiènt un grand nom et qui 
dévoient un jour posséder une grande for­
tune. Adroit j complaisant, souple et vrai* 
ment aimable, il étoit-parvènu à leur plaire 
ét à les captiver. Il'avoit arboré le p'etit col­
let. Se‘s dispositions extraordinaires, tant 
fnoralës que physiquesjus tifioient son 
choix; enfin on peut dire qu’il s’étoit déjà 
frayé le chemin de la fortune : mais ..... . . 
le sort ; qui:toujoiu'svc'hang'ç,‘rie nous donne
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jamais un bonheur sans mélange. Une mort 
imprévue lui enlève sa protectrice. Ses jeu- 
nés amis l’accueillent encorequelquetemps. 
Il dissimuloit sa situation.. Il est bientôt tel­
lement assiégé par la nécessité, qu’il ose 
parler de ses malheurs. Alors ,on s’iéoigne 
én le plaignant / on l’abandonne entièrement.

C’est quand ils sont froissés par l’ambition 
et la fortune, qu’on peut juger dés hommes ; 
et c'est aussi dans ce moment que notre hé­
ros justifie tout le bien que nous avons dit 
de lui. Quoi, se dit-il, j’aurai, pendant cinq 
ans entiers de ma, jeunesse, brûlé avec pro­
fusion un encens précieux sur l’autel d’une 
vieille idole que le temps a. déjà renversé ; 
j’âurai flagorné des fats que je méprise, pour 
réussir à me tirer de la fange ; j’aurai porté 
un pied hardi dans le sanctuaire, pour par­
tager les richesses de sés ministres ; j’aurai 
flatté'ma famille, mon pays et moi-méme , 
dé l’espérance de ma brillante fortune, et je 
premiers rèvers m’accableroit ! l’esprit, l’é­
loquence , l’audace riéme donneroient qu’un 
vain ascendant sur les hommes ! Non, non; 
la fatalité qui me poursuit aujourd'hui, ma 
laissé, pour la vaincre sans doute, mon cou­
rage et mon ambition.

Le père Maury, instruit par hasard ,( car 
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son fils ne lui avoit point écrit ) de la triste 
situation de notre, héros , lui écrivit alors 
et Mon fils , feu Jacqueline ma femme et 
»Brot’ mère ( devant Dieu soit son ame) , 
» m’a toujours contrarié qüand je parlois de 
» vous faire apprendre un bon métier, çom- 

'■» me qui diroit le mien ; M.'Prudhomme et
elle m’en ont toujours détourné , et j vois 
ben , par la misère où vous, v’ià', quejn’a-

» vois pas tort. Y faut donc vous décidé? à 
■ ■ u laisser là vot’ latin et vot’ thérologie, pour

» vous en r venir tout droit à ma boutique,. 
K» L’ornière est faite , c’est-à-dire quelle est

» achalandée. Vous n’allez que sur vot’ 
vingtième année, il est encore temps ; je , 

»?> Vous apprendrai l’état du métieret vous
» soutiendrez la vieillesse de celui qui se dit 
» pour la vie vot’ père

» Grégoihe-Chespin Maury ».
. Il ne nous est pas donné de peindre 

■ la noble fureur qui transporta notre héros
à la réception de cette lettre. On l’ima­
gine facilement, lorsqu’on connoit les sen- 
timens élevés dont il fut doué dès le ber- 
ceau. Il contraignit l’indignation dont il 

I .étoit pénétré ; il supposa, dans sa réponse, 
I qu’on avoit trompé son père, et ne s’oc­

cupa que des moyens de yivre, tandis qu’il 
■ épierait le retour de la fortune.
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Le collège, où il avoit fini ses études I 

avec beaucoup d’éclat , lui offrit aisément I 
cette foible : ressource. 11 y fut employé I 

* comme tant d’autres, non à instruire, mais I 
à garder les élèves ; et, quelque abject que 
fut ce métier il ne le dédaigna pas , paree I 
qn’illeméttoit’à même de faire des connois- 
sances nouvelles et utiles. Il y courtisa une I 
foule de jeunes abbés ; mais il distingua I 
particulièrement l’abbé de V** , Jqui- fai-1 
soit sa licence. C’étoit un jeune homme I 
aimable ët spirituel^ et qui aùr'oit pu mé- I 
riter l’archevêché dont il jouit aujourd’hui, I 
s’il avoit profité de ses. dispositions natu-1 
relies , et si le monde ne lui avoit pas I 
gangrené le cœur. Lé jeûne Maury flattà I 
sa paresse , et lui mâcha ses cahiers de I 
licence. L’abbé de V** , recommandé"puis- I 
«animent à M. de Jar**, qui tenoit alors H 
la feuille dës bénéfices , ëtoit bien sûr, par I 
son nom et par la protection de M. l’èvè- I 
que d’Or**, de parvenir aux premières dî-1 
gnités de l’église ; mais il affectionnoit 
nôtre héros , et voûloit, dans le moment I 
même', le servir efficacement. Ils ën cher-, I 
choient, ensemble les moyens. Le jëunë I 
Maury sentoit tout le prix de cette bonne H 
volonté active , et il h’oubliôit aucune dés I

ressourcés, I
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■ ressources connues pour l’entretenir et pour 
1 l’augmenter. Un jour ', îlinsinue à 1 abbé de 
■ V**le désir qu'il avoitd’étreprésenté à M. de 
■ Jar**, et lui fit sentir qu’il pouvoit lui-méme’ 
■ lui rendre ce service!. M. de V** lui dit qu’il 
K s’y prêterait volontiers!., mais que la protec-- 
■ tion directe dont l’honorôit M. de Jar** 

avoit engàgé ce prélat à s’informer' de sa
I situation personnelle ; qu’il s'étonnerait par 
■'conséquent de le voir s’occuper des autres , 
■ tandis qu’il ne de voit songer qu’à lui-méme.
I Notre héros , frappé dé la justesse de ces 
I observations , changea'adroitement de ma- 

tière.
Le lendemain , l’abbé de V** , lorsqu’il 

! arriva chez lui comme à l’ordinaire, lui dit 
I gaiment : ce J’ai réfléchi à notre conversation 
J’ d’hier ; puisque je ne puis , par un intérêt 
■ juste et personnel, vous présenter moi-mé- 
I me à l’évéquè. d’Or**, et que je sens de 
I quelle utilité ce prélat vous serait , si vous- 

■ en étiez connu , voici cent louis : M. de 
■ Jar ** a des alentours ■ vous avez de l’esprit, 
| de l’adressé, du savoir-faire, ét cette modi- 

que somihe peut vous faire parvenir aisé- 
| ment jusqu’à lui ». 'L’abbé de V **, sans 

* -attendre les remercimens de son^ptotégé, 
| sembla né plus s’occuper de cette affaire •

B
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inais il amena lacoiiversatioa sur les intri­
gues de cour et stfr la chronique scanda­
leuse des courtisans. Il toucha légèrement 
quelque chose He la liaison de M. de J*** 
lui-mème avec Mlle. Gui*, Célèbre dan­
seuse de l’Opéra. Il apprit à notre héros que 
depuis quelques semaines il y avoit.. un' 
prieuré vacant en Picardie, et lui fit en­
tendre qu’avec des soiûs et de la souplesse 
il réussiroit peut-être à l’obtenir.

Céttè conversation et les .cent louis furent 
pour le jeune Maury un trait de lumière. 
Les amours de M. de J *** et; de Gui * ne 
lui avoientpoint échappé ; mais la souplesse 
et les soins étoiëntpour lui des moyens 
trop vulgaires : il osa Concevoir un projet 
digne de son audace et de son ambition.'

Il s’affuble de tout l’attirail de nos abbés 
de cour, et s’achemine vers le temple (i ) 
de la Terpsicore moderne. Ses cheveux ar- 
tistement arrondis en forme, d’auréole., son 
teint vermeil < et frais, ses'yeux étincelàns 
d’esprit et d’espoir, son nez au. vent , sa. dé­
marche altière, tout aimonce à Gui* plutôt 
un rival audacieux de l’évêque.. d’Or *•* ,

(i) Ce n’est point ùnê métaphore'; tout lé monde 
a adiiiiréenvié la superbe demeure de MU©, Gui*,. 
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qu’un protégé timide qui vient implorer ses 
bontés:, et, pour la première fois, puiser g 
la source du pactole de l’église. ./—Puis-je 
savoir , Monsieur, ce qui me procure l’hon­
neur de vous voit ?, — Pouvez-vous le de­
mander', Madame Les hommages des mor­
tels et des dieux ne vous sont-ils pas réser­
vés? — Mais encore, M. l’Abhé, à qui ai-je 
l’honneur de parler?. —Vous connoissez 
trop le monde, pour ne pas deviner, à l’ins­
pection. d’un homme, de quelle trempe il 
peut être. Qu’il me suffise de vous dire que 
M. de.J *** est mon-ami, et qu’il me joue 
nu tour perfide. ~— Comment donc, Mon- 
sieur.? ( Et ils: s’asseyent. ) Gui * continue : 
Je s erai vraiment enchantée d’en empêcher 
l’effet.. — L’évêque d’Oft* * m’avoit promis, 
pour un de mes protégés, un petit prieuré 
de 7000 livres, vacant ;en Picardie, et .voilà 
qu’il me déclare aujourd’hui que vous en 
avez disposé. —II est vrai que j’ai parlé 
pour un-jeune abbé bien intéressant, bien 
malheureux, qui. m’a été puissamment re­
commandé. — Votre protégé , Madame, 
l’emporte dès Cet instant sur le mien même , 
et je vous supplie d’agréer pour lui ces deux 

. rouleaux : c’est la seule vengeance que je 
prétends tirer de l’avantage que vous deviez

B 2
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bien justement emporter sur moi. Gui * ne 
fut pas dupe de la générosité de l’abbé pet 
sentit qu’il marchandoit ; adroitement lé- 
prieuré. —k L’amitié qui vous unit à M. de 
J ***, sa promesse, sont des motifs trop 
puissans, pour .que je mette aucun obstacle 
à vos désirs. (L’abbé plaçoit les rouleaux sur 
la cheminée;. ) —Comment, Madame -, vous 
auriez la bonté ... ? — Je respecte trop M. 
de J *** ,. pour lui faire'manquer à sa pa­
role. — Il seroit plaisant-, mais très-plaisant, 
que l’évêque d’Or **' crûtne servir que vous 
en n’obligeant que-moi, et.qu’il ne fût ins­
truit de notre intelligence qu’après le travail. 
•—Cela seroit délicieux ( après une légère 
réflexion ) -, mais cela n’est pas difficile ; le 
porte-feuille est ici ,• le travail se fait aujour­
d’hui : tenez, voilà, je crois, la feuille ; ins­
crivez; votre protégé, etvpnëz ce soir souper 
et rire avec moi de la surprise de M. de 
J***, . ' . z. '

A peine le nom de Maury étoit-il sur la 
feuille , que le bruit d’une voiture pique la 
.curiosité de Gui* ; elle yolç à la fenêtre , et 
reçonnoit ..celle de son amant. Quoi, dit 
l’imperturbable abbé , au lieu de surpren­
dre y -nous serions nous - mêmes .surpris, 1 
Vous ne le souffrirez pas, Madame ? Je ne 



puis sortir sans rencontrer M. dé J***.»; et 
tout en disant cela , il se précipite dans le 
cabinet de toilette de la danseuse, sans at­
tendre sa réponse.

Le prélat entre. Jolis propos , douxcom- 
plimens , tendres caresses , pendant^ près 
d’une demi-heure , font sentir au nouveau 
prieur: ce qu’il en coûte pour acquérir l&s~ 
biens de l’église. Enfin M. de J*** prend 
le porte - feuille j' part pour Versailles , et 
délivre notre prisonnier. Gui* rioit encore 
du tour malin quelle venoit de jouer à 
l’ami supposé de l’évéque, et feignoit de 
ne rire que de la surprise que le jeune 
Maury ménageoit à M. de Jar** après le 
travail. Mais notre héros méditoit sa ven­
geance; —' Après les bontés,, madame, qub 
vous avez eues pour moi, j’ose encore vous 
demander une. , grâce (les rouleaux étoient 
sur la cheminée, et l’abbé les reprenoit). 
— Quelle est-elle , dit G* tremblante et 
furieuse de l’action hardie de l’abbé ?— C’est 
de permettre que je remette moi-même à 
votre protégé ce léger dédommagement. 
Je veux absolument le connoitre , le ser­
vir. Mais , monsieur ! — Vous m’accor­
derez cette dernière faveur; et puisque 
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vous paroissez me la refuser, M.-de J*** 
se joindra ce soir >à moi pour vous la de­
mander. Il se coule.--dans 1 antichambre, 
et s’esquive. G* veut en ■ vain le rappeler, 
son bonheur et son adresse lui domioient 
des ailes.

Notre héros avoit judicieusement com­
pris qu’il pouvoit tout oser , et que ni la 
maîtresse deTévêqué, ni l’évêquelui-meme, 
ne së permettroient dé se plaindre de lui 
après le jolispectacle qu’ilslui avôient donné. 
Effectivement M. de J***, instruit, dès le 
soir même, de l’aventure , en rit beaucoup, 
et pronostiqua que le -prieur' ne pouvoit 
manquer d’allér-jloin avec de si heureuses 
dispositions. Il ne se trompoit pas ; le che­
min rapide et brillant que M. l’abbé Maury 
a fait, enlporteroit un nombre infini de dé­
tails , que les curieux trouveront dans l’édi­
tion de ses mémoires, qu’on prépare en trois 
volumes in-folio. Nous nous contenterons 
de donner ici le tableau exact des travaux 
de M. l’abbé Maury, et de ses biens im­
menses.
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Tableau des travaux deM. I3 abbé Maury, 

et de leur produit.
Prodtd<v

Pour l’espièglerie ci-dessus, un prieuré de 
7,0001. , .ci.......................... . • • • • • 7,0001.

Pour sermons, oraisons funèbres, pronon­
cés par l’évêque de G** (1 ), un brevet de

■ ■prédicateur du roi,et S.ooo l. d’appôin- 
temens , ci. . .. . . . . . . . .... ............ ..... ô.ooo

Pour .des, ouvrages .attribués à plusieurs 
grands seigneurs, et les éloges de. plu- . 
sieurs philosophes, une prébende dé 2,000 . 
T, ci..... ....... ................ ............. • • ■ ■ • • 2,000

Pour plusieurs discours de réception à l’aca- 
• démie, le fauteuil, ci.............. (o)
Ecrits contre les philosophe's-, réquisitoires : 

contre.Voltaire,Rousseau, etRaynal,le 
gain d’un procès qui lui a assuré-un se­
cond prieuré dé, 3,0001., ci. ... . ..... 3,000.

Préambules d’édits, d’arrêts duConseil, let­
trés patentes, etc., un abbaye de 15,0001. 15,000

Rédaction des mémoires de M. de Calonne 
et de ses discours., une abbaye.de.36,o.ool. .36,000 ■

Comme limier et mouche d’un autre minis- ■ 
tre,'une autreabbaye de i5,oool., ci..,. 15,009 _

Pour tous les discours dés lits de justice et 
des séances royales, une pension dé 12, ôô’o 

‘ 1. sur -les économats, ci; ;........................ 12,000

Total. ... . .. • 98,000!.

( 1 ) Ce t évêque avoit reçu un coup de pied de Vénus. 
Louis XV dit plaisamment alors : Que né réstoit-ü 
dans son diocèse !
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Une fortune comme celle-là eût,sans doute 

borné les voeuxd’un homme moins supérieur 
que M. l’abbé Maüry ; mais il étoit trop 
philosophe, pour négliger d’en justifier la 
possession par un rang éminent. Il vouloir 
être évêque. Ceux qui le commissent bien, 
s’accordent à dire qu’il ne briguoit cette 
dignité que pour l’édification des peuples > 
comme il n’a accepté depuis , que pour 
leur défense ’, l'honneur de représenter à 
1’assemblée nationale. N’anticipons point 
sur les évènemeps, Avant d’être évêque , 
il falloit être noble, afin que personne n’eût 
rien à dire. Cela n’étoit pas difficile : quand 
le chemin est court, on arrive prompte­
ment. Chérin est appelé. Le généalogiste 
imagine aussi tôt la mission dont on va 
le charger; en'homme habile, il se pré­
pare. Notre héros lui fait connoitre ses 
désirs, mais avec finesse, et de manière 
d’abord à ne lui laisser entrevoir qu’une 
partie de ses desseins. Chérin , qui croyoit 
que le plus beau fleuron de la couronne 
d’un homme de lettres, étoit de descendre 
de quelque homme fameux dans la littér 
rature , n’hésite point de lui prouver qu’il 
descend en droite ligne de Moréry , et 
que la corruption du langage a entraîné



dans les titres la suppression de la syllabe 
médiante. Oui, dit l’abbé, si Morérydes­
cend de Thomas Morus ,t chancelier d’An ­
gleterre, à.la bonnê heure. Chérin com­
prit que labbé prétendoit s’enter sur cette 
souche angloise ; et’ afin de ne? point se 
démentir lui-mème, il établit l’arbre gé-. 
néalogique de manière que de Thomas Mo­
rus il fit descendre Moréry j et qu’il fit 
toujours descendre notre héros dé Moréry. 
Les choses s’arrangèrent ainsi. Voici l’é­
cusson qu’il lui composa. « De gueule au 
lampas d’or,. écartelé de trois frôlons , au 
fond de sable, et pour supports, un re­
nard et un singe , avec ce cri d’armes :

, F- b Jïde et moribus u.; .
Richesses ,‘faveur ; naissance , tout as- 

suroit l’élévation prochaine de M. l’abbé 
.Mâury.

La grandeur de certains hommes feroit 
presque croire ique là. fortune a des yeux. 
La faveur quelle leur accorde pendant 
une longue suite d’années semble prou­
ver qu’un grand mérite et des talens réels 
ont droit de la fixer ; mais l’infidèle compta 
pour rien les applaudissemens ou l’impro­
bation des hommes, et change en riant 
leur espoir en regret. Elle ne put cepen­
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dant j poux la’seconde fois, frapper sans 
honte l’abbé Maury : afin de diminuer en I 
quelque manière la force de ses coups , 
elle en partagea l’horreur sur la France 
entière. Il ne falloit pas moins que les 

, ruines de toutes/lès corporations, que les 
-débris du.gouvernement, pour couvrir la 
chute de ce colosse imposant. Sans nous 
attacher à le. suivre pied à pied dans la 
belle défense qu’il a constamment faite 
jusqu’à ce jour , terminons cette histoire 
par le récit rapide de ce grand évène4- 
ment.

« Les ministres avoient-été proscrits. M. 
Tabbé Maury avoit perdu en eüx Ses prin­
cipaux appuis. -Il ne les suivit point dans 
-leur disgrâce ; et il ne” lui appartenoit pas. 
en. effet d’imiter ces esclaves qui s’ense­
velissent avec leurs maîtres. Déjà là con- 
vocation des états généraux étoit annon­
cée. Quand une noble ambition ne lui.au- 
roit pas inspiré le dessein d’y représenter, 
il eût été porté à cet honneur par le vœù 
du haut clergé , qui plaçoit en lui toutes 
ses espérances. Il vole à Péronne sa patrie, 
et l’unanimité des voix de met bientôt an 
rang de nos législateurs. On sait avec quel 
ardeur, quelle énergie il a défendu les droite
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du peuple. Il n’est pas une seule discus­
sion Ou il n’ait employé toute son élo­
quence ; pas un décret qui ne lui ait fourni 
occasion de prouver son patriotisme. Bro­
cards, pamphlets , caricatures pleuvent de 
tous côtés contre lui ; il n’en est point 
éimï. Inaccessible aux traits du ridicule , 
il brave avec le même front qui de voit 
un jour honorer la mitre et peut-être la 
tiare, le méprit et l’indignation de la mul­
titude. Nul danger n’étonne son audace , 
pas même le redoutable tribunal de là lan­
terne. Si cet esprit de terreur , qui mit en 
fuite les Maunier, les Tolendal, le fit 
disparoître ' quelques instans , il revint 
bientôt plus fier et plus hardi. C’est alors 
qu’il devint, l'admiration de son parti, et 
quelquefois l’étonnement de ses ennemis. 
Son génie échauffa tous les esprits de sa 
secte, exalta les têtes des Broglies , des 
Favras, des Maillebois. Si leurs entreprises 
ont échoué, ses espérances ne sont pas 
détruites.

Si fractus illabitur orbis, 
Impavidum ferient ruince.

Il intrigue plus que jamais : son detnier 
voeu, dit-il, est de s’ensevelir, comme l’a- 
veugle Samson, sous les ruines du temple ? 
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et d’écraser avec lui les Philistins. C’est du 
moins une .imprécation qui lui est échappée 
dans un moment de désespoir ; mais rendu 
à lui-mème, il a conçu un projet plus grand 
et plus digne de lui. A l’exemple du célèbre 
Pierre l’Hermite, il se propose d’aller prê­
cher une,croisade contre la France. Il doit 
incessamment franchir les Pyrénées pour 
cette fameuse mission, : La Castille, l’An­
dalousie , TÉstremadoure -, tous les pays 
illustrés par les voyages de Figaro, Naples, 
Cicile, Rome, Venise;, la Sardaigne même 
et la Suède, la Prusse , peut-être l’Angle­
terre , si Ton en croit M. Burche j tous 
ces peuples se réuniront contre la France 
à la voix de notre héros.

' F I N. .

De l’imprimerie de J. Grand , rue du Foin- 
Saint-Jacques . n°. 6.
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SU I TE

DE LA VIE PRIVÉE
DE M. L’A B B É M A U R Y. ;

Ecce itèriim Crispinus...... . (i) 
Juvénal , Sat. IV.

JVI. l’abbé Maury est un de ces hommes 
rares,, qu’on dpit suivre pied-à-pied ; il, est 
bien vrài qu’on l’a déjà pris par tous les 
bouts, si l’on peut , s’exprimer ainsi.,J’ob­
serverai, en passant, qu’il fallqit au. moins 
classer les matières, et écrire avec ordre

(r) Il existe des mauvais esprits, qui s’imagineront!, 
que cette épigraphe est faite à plaisir et par allusion sj 
l’état du père de M. l’abbé Maury ; nous citons , pour 
ces incrédules, quelques vers de la Satire de Juvénal.

Ecce iterism Crispinus, et est mihi scepè vocandus 
.Adpartes, monstrum nulld virtute redemptum> 
.Avitiis, œger, solâque libidine fortis, etc.

. Cela rappelle les vers de Despréaux :

Avant lui, Juvénal avoit dit en-latin. 
Qu’on est assis à: l’aise aux sermons de Côtm.j
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sur l’homme le plus ami de l’ordrë, Q19 
notre France ait jamaisproduit. Malgré la 
foule d’écrits où ce héros a figuré, son nofti 
captivera long - temps encore l’attention': 
nous ne craignons donc point; d’ennuyer le 
public, en lui donnant la suite de la Vie 
privée-du fameuxdéputé* de Péronne".'Nous 
croyons, de plus, nous acquitter d’ün de­
voir envers lui-même. Nous avons écrit la 
première partie de sa Vie avec une Véracité 
que nous aurions été obligés d’adoucir, si ' 
nous n’eussions pas été ceÇ^ins que sa 
haine pour le-mensonge est aussi forte, 
que- Son amour pour, la patrie-est générale* 
fixent avoué;-

Nous avons laissé M. l’abbé Maury for-- 
firant le proiet ,d’une croisade contre la 
France',~ et méditant une vengeance à la-: 
quelle il vouloit intéresser toutes les puis­
sances de 1 Europe. Nous ne doutons point 
que cette guerre ne fût déjà achevée et 
célébrée par cent Flomcre modernes, si des 
contre-tenips fâcheux n’eussent arrêté l’exé­
cution. de cette entreprise. Il ne sera pas 
inutile de rendre compte de ces obstacles , 
toujours existans , et peut-être insurmon­
tables , qui privent notre héros de la gloire 
immortelle dont il se fût couvert, et nous-
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mêmes, d’un poëme épique, qui, s’il n eût 
pas été tout-à-fait dans le genre d’Homère,' 
aurait pu être , à en juger du moins 
par l’importance du personnage principal, 
conçu et écrit dans l'esprit du Lutrin, jus­
tement fameux, de Boileau, Cependant,cer- y 
tains amateurs , que nous avons consultés, 
sur cet article intéressant., prétendent que 
les poètes, en célébrant M. l’abbé Maury, ' 
nauraient pas manqué de prendre pour ■ 
modèle le Ï^ert-P'ert de Gresset.

Le 8 avril ètoit le jour , choisi pour le dé-, 
part de M. l’abbé Maury; mais , en homme 
sage , al yduloit mettre l’assemblée, natio-.; 

- nale dans son tort : et se trouver, en quelque , 
manière , forcé de s’absenter par la résis­
tance marquée, opiniâtre, de l’assemblée, 
qui s’oppose sans, cesse à ses bons desseins, , 
et par les violences du peuple,; qui ne sent, 
pas tout le bien que_M. l’Abbé Maury lui 
veut. Le 8 avril donc-, notre.héros se pré- , 
sente à l’assemblée, La- grande. question-» 
des assignats devoit y être décrétée, et la 
nation, entière. avoit ..tes regards fixés- sur ■ 
ses représ entans. Ce jour devoit assurer le 
destin de la, France, Déjà la discussion-î 
alloit finir , et le décret qui devoit libérer 
l’état par des délégations sur le prix de la 
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vente des biens du clergé , alloit être pro* 
noncé , quand M. l’abbé Maury monte à 
la tribune, et prouve, clair comme le 
jour , que la nation n’a pas le droit de ven­
dre les huit cents fermes qu’il possède , et 
de se libérer ainsi. La honte devroit être 
résèrvée pour le désintéressement imbé- 
cïlle, pour le pàtfiotïsme aveugle qui se 
dépouille afin dé Saliver la nation d’unë 
banqueroute odieuse. Elle fut dans ce mo­
ment', ce qui proüve bien l’oubli' dès prin­
cipes et le renversement de la morale , l’a­
panage de celui qui distinguoit son sort 
dë la prospérité’ de son payS , qui' youloit 
attribuer la propriété incommutable et 
usuelle ' des domaines des ’ pauvres aux 
prieurs , aux abbés , aux prélats , et par 
suite à toutes lesbellesdamnées du royaume. 
Des huées multipliées furent le seul fruit 
que recueillit l’orateur intrépide, il parle 
encore , sa voix est étouffée par mille voix 
qui s élèvent contre lui. Semblable àHiomme 
qui se noie et qui s’accroche à la moindre 
branche , M. l’abbé Maury veut du moins 
.tenter de ramener l’attention , et d’intéres­
ser par un. nouveau moyen. il feint de re­
garder , • comme l’auteur dû tumulte qu’il 
excitoit lui-mème, M. Perraut, avocat,
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qui se trouvb.it daris une tribune de l’as-* 
semblée.nationale. II.prétend que M. Per-/ 
faut .l’a injurié ; il crie à la violence^, à la 
profanation. Le vicomte de Mirabeau di­
gne ami. de l’abbé Maury (et. c’est faire 
son éloge en peu de mots), se saisit d’une , 
échelle , la dresse 'contre la tribune,, et, 
alloit en arracher la victime, quand un 
•garde arrête M. Perraut (i). Ce moyen neutf 
pas le plein succès qu’en attendoit M. 
l'abbé Maury. Il éprouva effectivement, r 
dans le développement de ses principes 
sur les assignats , la résistance qu’il espé- 
roit essuyer de la part de l’assemblée na­
tionale ; et le peuplé le poursuivit bien réel­
lement,quand il sortît du sénat : mais.n ayant 
pas trouvé là circonstance de tirer son coup 
-de pistolet, il jugea que son départ devoit

.(i) Ceux qui né commissent pas cette gentillesse-’ 
de l’abbé Maury, peuvent consulter la plainte de' 
M. Perraut, rendue le 10 avril,, par - devant M. 
Duchésne , commissaire ; contre MM, l'abbé Maury’,. ■ 
Desprémenîl', et le vicomte de Mirabeau. On y 
verra- .comme- M,. Perraut fut calomnié", comme 
il manqua d’être victime de la fureur de ces Messieurs, 
y wï demandaient ses entraillescomment il. fut •ré­
clamé par -toutes Tés personnes .dé. la tribune..; comb­
inent enfin il- fut justifié et relâché;
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être encore retardé. Quoi qu’il en soit,• 
forcé par la gardé qui 1 escortoit de Se sous­
traire aux clameurs du peuple f. il s’étoïf 
réfugié dans une maison , rue Sainte-Anne. 
Nôus: né parlerions point dé cette petite 
circonstance j si ellë; n’eût donné lieu à 
une rencontre qui ne peut manqüer d’in­
téresser nés lecteurs;

L’âbbé Maury étoit , ..depuis quelque' 
temps , dans son asyle. S’il désirôit ardem­
ment de • le quitter ., on . peut dire que les 
personnes qui l’avoiént recueilli (i), ne lé 
souhaîtpiént pas moins; Il fut donc décidé 
qu’il prendroit uii habit de garde national, et 

•qu’a la faveur d,è ce travestissement, ilspr- 
tirolt de l’espèce de captivité où il étoit 
réduit. Ainsi vêtu, il partoit il fut'arrêté , 
sur l’escalier , par deux femmes qui se tr en­
voient par hasard dans la maison; lune 
étoit mad*•*•**,xi-devâütfdüclï ^*'dë"Clî** ; 
l’autre-.étoit ime itëhgiëuse, quiayant pro­
fité du-décret de-l’assemblée, a nëpris^'dàns 
le' monde "le rang' qu une retraite forcée' 
lui àÿôiQ fait perdre< « Quoi ! c’est ÿ,ops

(i) On seisouvieitdia.que’o’ëstün .Juif qui le .traitai ; 
fei-humain;énient.,iet qui» lui- prêta'poù lui’ lit prêter$ 
l’habit nationale qui couvrit’sa Tbtrait®;



s’écrient les deux femmes à' la fois? c’est 
vous ? .. . . La mascarade est bonne, ajouta 
la première ! Mais voyez donc comme cet" 
habit lui sied, continué la seconde ! Le beau 
soldat ! Dites encore le bravé, le vigoureux 
soldat -, réprend la duch**. ’Je le sais , 
répond la religiéuSe ën baissant involon­
tairement les yeuxn. Les dames lui font des 
questions, et apprennent bientôt la raison 
du déguisement. Elles savoient bien qu’un 
abbé, entré dans la maison, avoit causé' 
l’émeute ; mais elles n’imagirioient pas que 
cet abbé fût leur amant; A toutes deux? A 
toutes deux : lecteurs, vous allez tout sa-i 
voir.

Notrë héros , parmi mille et une liaisons 
qu’il a eues, et dont nous n’avons point 
voulu rendre 'compte,' parce qu’il ne faut 
pas toujours dire tout, a éu long-temps des 
intrigues avec madàméla duch** de Ch**, 
qu’il avoit connue, dans la maison de N*à... 
La. bourse et le ccéur de cette dame lui 
ëtoient également ouverts. L’abbé, dans ce 
temps-là, ne'dédaignoit ni l’un ni l’autre ; 
mais la fortune’, qùi dépuis l’a comblé de 
ses dons, et le teins, qui éteint toutes les 
passions , l’ont mis dans-le cas de ne plus se 
souvenir, presque, de tous les deux. Il s’en?
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suit que madame de Ch** a été négligée , 
et que depuis très-long-temps elle n’avoit 
parlé ù notre héros. .
,j Quant à la religieuse, il l’avoit souvent 
visitée avec madame de ..Ch** . elle-même , 
dont elle est parente., Une figure aimable, 
de la fraîcheur, des grâce? ; de l’esprit, tout 
s’étoit réuni pour attirer, captiver furtive* 
ment les regards dé l’amant de la duch**, 
et l’on peut dire que ses regards avoient 
vivifié le coeur de la belle recluse, puisqu’elle 
l’aima, et quelle n’avoit jamais aimé avant 
de le connoitre : de manière que la duch** 
et ;Ja nonnette se partageoient l’abbé , sans 
qu’aucune d’elles s’en doutât. L’amour avoit 
laissé des traces profondes dans le cœur de 
madame de Saint-Arm* (la parente de la 
duchÿ* se nomme ainsi); c’est le propre 
de la retraite, de nourrir les passions, de 
les .éterniser, si l’on peut s’exprimer ainsi , 
par ces privations que Ninon del’Enclos, 
qui peut donner des leçons en pareille ma­
tière , appeloit l’épicuréisme du plaisir. 
Aussi l’abbé avoit eu beau oublier madame 
de Saint - Arm* , celle - ci n’ point, cessé 
.de l’aimer, comme on le verra bientôt. Ma­
dame fie Ch** ne tient encore à lui que par 
une vieille coquetterie.



Nous sommes obligés de suivre M. l’abbé 
Maury, et de quitter, comme lui, j ces dar- 
mes , pour ne revenir à elles que lorsque 
la chaîne de l’histoire nous y. ramènera/; 
nous ■ dirons seulement que, forcé defuir 
seul, il les laissa dans une inquiétude pro­
portionnée aux sentimens que l’une Jet 
l’autre lui conservoient, et aux dangersqu’il 
couroit. . f.'.û..' ** .

Le moment favofisoit la fuite de notre 
héros , et il arrriva sans encombre chez un 
ami , où il devoit souper. Cependant, en 
débo uchant de la rue Sainte-Anne au mar­
ché des Quinze-Vïngts, il fut agréablement 
accosté par les dames du marché; quir se 
groupèrent autour de lui, en lui disant : 
« Est-ce-t-il vrai;, mon officier, qu’on va -laœ- 
terner cet enragé d’abbé Maury ? Vous 
savez ça , vous qui v’nez de la rue Sainte- 
Anne j: ? L’abbé leur répondit que le pauvre 
diable étoit toujours dans l’embarras;.« Pas 
vrai, reprirent-elles,, que. c’est un mauvais 
garnement, qui voudroit manger à lui tout 
seul ed’quoi nourrir toute une province? Y 
ma pourtant pas tant d’raisons d’faire son 
queuque-z-un ; y a gros qu’je l’valons ben^s* 
L’abbé assura modestement qu elles, avoient

A 6
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raison. — (i) C’est ben heureux toujours 
pour lui quTestric se soit trouvé là comme 
un- à' propos ! —LJ.’vous y aurois campé le 
pus beau coup de mouchoir (ces dames 
se mouchent avec leurs doigts ) ! J’te vous 
l’aurois fleuri d’une girofflée à cinq bran­
ches ! — J’te l’aurois si bien r levé à coups 
»de serviette (une serviette estMbâton).! 
pas" vrai, mon capitaine, que cseroit pain 
béni?.. . . Eh ! dites donc, vous êtes en­
core farce , qu’vous nrépondez pas ? Est-ce 
que vous seriez un aristocrate, avec vot’hâbit 
-deiinationâ L’abbé sentit, que son embarras 
le trahissoit ; il rappela bientôt cette heu­
reuse audace qui l’a si souvent servi, et 
parvint, tellement ! à. en 'imposer à ces da­
mes par son. esprit et sa gaieté apparente, 
qu’il ne les quitta point sans avoir, bien 
malgré lui. à la vérité humé, dans leurs 
embrassémens / les- hoquets du rogome et 
l’odeur dé l’ail qui avoient assaisonné leur 
goûter s - .■ -u;<

Apres cette petite conversation ,, qui ne 
lui permit pas de douter de toute la ten­
dresse que le peuple a pour lui, M. l’abbé

(i) On remarquera que le trait indique le change­
ment de personnes qui parlent,'
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Maury arriva chez son ami', où il oublia 
quelques momens , dans une aimable orgie,/ 
et le danger qu’il avoit couru, et les dis­
cours des dames du marché des Quinze.- 
Vingts, et les. sollicitudes des grandes af- 

■ Paires. .,. . . -, .
De rètoùr chez lui , il s’occupa involon­

tairement de la rencontre imprévue qu’il 
avoit faite de madame de Ch** et de la 
religieuse,.dans la maison de l’honnéte Is­
raélite qui Tavoit recueilli rue Sainte- 
Anne. Il connoissoit les passions vives et 
l’emportement de la vieille duch** ; il n’a- 
voit pas oublié tout-à-fait les grands senti- 
mens de madame de Sàint-Arm* : les re­
proches qué ces deux damés avoient à lui 
faire , se présentèrent à son esprit ; peut- 
être même se fût-il repenti de les avoir 

..mérités, si, dans l’agitation des grands inté­
rêts, qui lé captivent sans cessé,' la noble 
ambition pouvoir laisser là moindre placé 
à l’amour. Il ne. put cependant s’empêçhëf 
de remarquer, avec une certaine jouis­
sance , le contraste des: évènemens qui. cor­
rigent l’amertùme des peines les plus réelles i 
eh les liant , à des souvenirs douxetagréa- 
bles.Livré à ses réflexions-, il se mit âü. lit, 
bien inutilement pour’son repos , car il ne 
dormit pas de la nuit. U reçut le billet

4M

M

H

iSf

t
t-



( 14 )

suivant dé la belle de Saint-Arm*, le ’l'endé- 
main, à son-lever.

Lettre de madame de St.-Arm* à M-,. 
l’abbé M,apry.

k Je me flatte, mon cher abbé, que je 
ne vous aurai pas rencontré inutilement. 
31 ne tiendra qu’à vous . d’obtenir lé par­
don des torts que vous avez depuis si long­
temps avec moi. Quelqu’un a dit : On par­
donne (i) tant qüe Von aime. D’après cê 
principe, vous n’avez pas encore perdu 
toute espérance. J© né demeure point, chez 
ma parente, comme vous pourriez le croire, 
et peut-être le craindre, puisque vous ne 
là voyez pins ; mâis bien dans Un àppaù- 
tement que j’ai loué dans là même rue , 
n". y4- Ne manquez pas dé me donner des 
nouvelles de votre santé ; quant à votre 
fuite , je sais déjà qu elle a été fort.heu­
reuse. Je vous en complimente , et je vous 
souhaite lé bonjour »;

P. .S. Je ne vous assigne aucun instant j 
parce que vous ne disposez pas à vôtre gré 
de votre temps. Mais quand vous viendrez, 
vous serez bien sur d’être tendrement, ab-

(i) C’est laRpcha-Joucault qui lia dit.. 



cueilli. Que ce soit, mon ami-,, le plus tôt 
possible. .

Notre héros ne fit pas grande attention 
à ce billet. Il y répondit vaguement, et d’une 
■maniéré purement honnête.

Tandis que madame- de St.-Arm* négo- 
eioit . auprès de son amant , la vieille de 

. Chau** ne perdoit pas non plus l'espé­
rance; jde ramener le, §ien. : Elle comptoit 
plus sur les circonstances, que sur ses char­
mes ; et, en cela, jamais femme ne calcula 
plus juste. « Il perd, disoit-elle, dans cette 
révolution, cette fortune brillante qui l’a 
éloigné de moi, qui l’a depuis, long-temps 
soustrait à ma dépendance. Il est jeune en­
core , et mérite par conséquent quelques 
sacrifiées ; eh bien, on lui en fera». L’amour- 
propre conserve toujours, son empire. Une 
femme convient secrètement avec elle- 
même qu’elle est snr'ie retour , elle ne se 
dissimule point que sa glace est fidèle ; mais 
quand elle n’est que coquette et quelle n’a 
point d’amour, quelque grand que soit son 
penchant au plaisir , rien ne la détermine à 
avoir l’air de faire les premières avances. 
Madame de Chau** étôit une de Ces fem­
mes-là.. Tous ses soins se bornèrent donc 
à chercher les occasions de rencontrer,
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comme par hasard, l’abbé Maury. Dès le 
lendemain, après avoir fait la toilette qui, 
lui parut la plus favorable et la plus propre 
à rallumer les désirs de son ancien amant, 
elle alla se placer à l’assemblée nationale , 
dans la galerie qui est au dessus du siégé 
du président , persuadée qu'e-M. l’abbé 
Maury ne manquèrent pas de l’appercevoir 
quand ilmontèroit à la tribune pour y mois­
sonner lés lauriers de- l’éloquence, et sur­
tout du civisme pur qu’on admire en lui. 
Madame de Chau** ne se trompoit pas. 
L’abbé la vit, l’abbé l’enivra par un sourire ; 
mais d’est tout ce, qu elle êh eut. Vraiment 
l’abbé est un cruel; car la toilette de mâ- 
dame- de Chau** méritoit plus assurément.

plus de quinzie jours s’écoulèrent saiis 
que madame de Saint-Arm* reçût la visite 
de notre héros, sans que madame de Ch** 
obtînt de lui un second sourire, malgréïasn 
siduité qu’elle mettoit à aller à l’assemblée/ 
et dans tous les endroits où ëllè poüvoit en 
être apperçue. L’abbé cependant n’étoit pas 
entièrement insensible aux recherches de 
l'une et de l'autre; Madame de St.-Arm*, 
nous l’avons déjà dit', a dé la beauté, elle 
aime ; elle avoit écrit plusieurs fois, et l’on 
est bien éloquent quand on aime. L’abbé 
nelisoitpas ses lettres sans quelque émo- 



tlon ; il promettait toujours de la yôif ; il lé 
démoit'peut-être./Quant à la düclï**, il , 
avoit réfléchira bâtons rompus (car l’es­
poir dunecontre-rëvblütiph nuijE a sa pru­
dence.) stir lès avantages qu’il pôuirdit tirer 
d un' renouvellement de liaison avec elle. 
Dépouillé si injustement de ses huit cents 
fermes madame de) Ch'àù** né seroit pas 
'une ressource à dédaigner. Mais toutes ces 
considérations n avaient point encore fait 
des traces assez profondes dans le cœur du 
député de Péronnë, pour lé déterminer à t 
couronner l'éè espérances deces. dames- >;ët 
réaliser les siennes. .

Les choses en étoient là , quand, Un 
matin, notre héros fût brusquement éveillé 
par son valet-de - chambre; — Qui vive , 
(c’est un mot familier à M. l’abbé Maury, 
qui est toujours sur la défensive,)? — Mon­
sieur , Une dame...... —- Une dame? que 
diable; :. , ; à cette héurê-ci ! -*- Monsieur j 
elle veut absolument vous voir. — Ecoute :

, comment est-elle? — Elle est jeune, jolie : 
vraiment j Monsieuron né, peut refuser la 
porte à une femme comme celle-là. — Son 
nom? — Elle ne me l’a pas dit. — Fais en­
trer dans le sallon. C’est madame de Saint- 
Arm* , continue-t-il en passant une lévite 
de piqué; ®îâ! foi je né m’en déféqdtai pas.



C’étôit elle en effet. Reproches ,èxcuscs, 
regards tendres, jolis propos se succèdent 
rapidement. Üne conversation animée ,d’un? 
côté, par la tendresse, de l’autre , par la 
galanterie, paye à la sensible Saint-Arm* 
une partie.du prix quelle avoit droit d’at­
tendre d’une démarche dont l'irrégularité 
prouvoit assez le motif.' lJagréabIe<tête-à- 
tête duroit depuis plus d’un quart d’heure. 
Madame de Saint-Arm* , par une espèce 
,d’ins tinct,examinoit les meüblès’du sallon,et 
trou, voit qu?il en manquoit un ; du reste elle 
louoit la couleur et le goût. L’abbé, qui s’ap- 
perçevôit autant qu’elle du meuble .utile qui 
lui manquoit, sentit bien davantage l’ameu­
blement de la 'chambre à, coucher. . Soit 

..curiosité / soit obstination , spit un autre 
motif que nous ne nous permettrons point 
d’expliquer, madame de Saint-Arm* pré­
tendent qu’il étoit impossible que les meu­
blés de la chambre ù. coucher l'empor­
tassent, pour le goût , sur lés. meubles du 
sàllôh. Notre héros voulut prouver son,dire..;, 
et, malgré qu'il eût yraim eut tort, il auroit 
fini par avoir raison, si madame de ,Chau**, 
que l’envie de gronder amenoit, ne fût pas 
arrivée dans l’instant même, ne sachant , 
dîsoit-ellé, que faire de sa matinée. •
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C’est une chose'bien palaisante. qite la slliL 
prise de deux femmes qui se rencontrent 
chez ün hoftimë où elles sont conduites 
par les mêmes raisons, et qui ont, sans le 
savoir, les mêmes intérêts à défendre. Celle 
des deux parentes fut extrême. L’abbé seul 
gafda son sang-froid. Tandis que la jalousie 
germoit dans le cœur de madame de Saint- ' 
Arm*, la colère étinceloit' dans les yeux' 
de-la bruyante duch**. L’abbé se mo- 
quoit en lui-même de toutes les deux. Il se 
Qomporta, si adroitement , il joua si bien 
son rôle pendant plus d’une heure ' qu’elles ' 
restèrent chez lui, qu’il leur persuada que 
chacune । d’elles étoit la seule; aimée. Il 
parvint même à les réconcilier.

Il assura à madame de Ch** , qu’ayant 
rencontré la veille madam e de Saint-Arm**, 
il d’aypit invitée , 'né pouvant sortir lûi- 
méme,; a venir " déjeuner, pour lui tracer la 
marche qu elle devoit suivre dans une af- : 
faire , importante. Il fit entendre -à madame 
de-Saint-Arm*?que smadame" de Chau** tra­
vaillent avec lui. à. faire réussir un projet 
essentiel ; enfin il les ménagea tellement 
toutes les deux, que depuis ce moment 
elles se quittent moins que jamais ,-s’aiment 
à la folie, et qu’il continue , par ses soins-
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assidus, à les entretenir dans cetté douce 
union. . . .> . ' ‘ .*
, Les grands travaux de M/ l’abbé Maury 
n’étoient,pas- la seule cause qui l’empéchoit 
dé se livrer .à ces liaisons agréables ; afin 
raison secrète s’y joigiïoit encore :■ c’étoit 
une mélancolie noire",■ nous-dirions- des re­
mords,, s’ilspou voient entrer dans tnië amer 
aussi pure-que la sienne/Cetté tristessé". 
l’accompagnoit le jour, l’obsédoit la nuit; 
ou elle le tenoitéveillé'dans son lit,Ou elle 
troubloit le peu dé repos qu’il goûtoit. Ce 
n’est point pour les incrédules que nous 
écrivons,mais pour ceux quinè chérchenty' 
dans: l’histoire -, que des exemples d’édifica­
tion. Tous les bons- esprits qui liront la 
nôtre, rendront justice à notre respect pour 
la vérité. Que ces phildsbplïës du siècle" 
qui traitent de superstitieux et d’imbécilles 
ceux.quiiajjoutenti foi âuxan'spiratiohs de la 
grâce, apprennent? à femrespècter' lès éffiets/ 1

Omise rappelle- que Jacqueline la Pie , 
mère de" notre- héros, étoit Un modèle de 
piété, et idohitroit son 'fils.'il'semble qu’elle 
conserve pour lui -seS“Sëntîm'éns '' de" ten- ’ 
dresse, même au delà du'tombeau. C’est ce 
qu’on ne pourra-révoquer en doute, quand 
on xohnôitra? §omappàritioir a tè 'fils oieis 
aimé.
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L’abbé avoit soupe chez madame'' dé 
Chau**; madame de Saint-Arm* s’y étoit 
trouvée. Pendant le repas, les dames avoient < 
[été très gaies, et notre, héros charmant, La 
'soirée qu’il avoit passée presque entière en 
iête-à-tête avec madame de Saint-Arm* ,■ 
lui avoit, on ne peut mieux, disposé l’es­
prit. L'homme public étoit entièrement 

pisnaru® les. .agaceries, de ces belles; ', la 
mousse pétillante du champagne , une fa- ' 
tigue voluptueuse , tout lui promettoit un 
somipeil /paisible et doux, et de ces songes 
rians, plus délicieux que les. .plaisirs mêmes. 
En effet., à peine fut-il au lit, qu’il s’en- f 
dormit pr^ondéinent , mais un songé,,., 
nous frémis sons de le raconter !.... un songe 
affreux l’assiégea toute la nuit. Des accens 

| plaintifs, qui paroissoient sortir d’un abîme, 
| frappent tout-à-coup. son'oreille ; il recon- * 
noit bientôt la voix de sa mère ; il l’ap- 

ï perçoit elle-même au milieu d’un nuage 
épais , et environnée de ses vête mens funè­
bres. Elle étend vers .lui ses- bras , eu 

l s’écriant : Ah malheureux fils J Ces paroles' 
terribles, trois fois répétées, portent Ihor- 
reur dans son am&.II.fait des. efforts pour là 

' surmonter ; le fantôme s’avance yers lui, et 
i pousse de nouveaux- soupirs : il veut fuir, il

^st poursuivi.- Que voulez-vous , s écrie- 



t-il?.... A ces mots ,1efantôme disparoitJ 
un bruit affreux )se fait entendre ; la terra 
s’entr’ouve, et des flammes livides sôrtént 
de son sein ; elle yomit, avec des flots de 
soufre, des monstres horribles. De tous ces 
objets le plus effroyable, c’est l’image de ce! 
prélat, qae la mort vient d’enlever à la pa­
trie;, lé vertueux abbé"' de Beauvais , ‘ qui 
avoit tant de traits dé ressemblance avec, 
notre héros , et qui s’étoit élevé par les 
mêmes moyens, j
■ L’ange de la mort paroit ensuite, et lui 
montre, avec son glaive étincelant, le redou­
table réverbère. Tout disparoit bientôt avec 
la -rapidité de l’éclair. L’abbé se réveille ; il 
ouvré les rideaux de son alcôve ; il sonne,il 
crie ; on accourt. Après s’être fait habiller, 
toujours' rempli du -même effroi, il sort; 
incertain, du lieU où'il portera s’es alarmes et 
son. troublé. Le jour commençoit a peiné à 
poindre. Sés pas mal assurés d’abord se 
tournent enfin vers la demeure. d’un ami 
fidèle, dans le sein duquel il ya verser la 
frayèur qui l’agite. Cet ami, ce consolateur, 
e’estle vertueux , le pieux Désprémenil. 
L’abbé , les cheveux encore hérissés , ' le 
teint livide-, les yeux égarés, parut au ma- 
gistrat presque aussi horrible que les spec­
tres dont il lui- retrace, d’une voix haie- 



itoltMante,.le hideux tableau. M.-Desprémenil 
terre! revient à péine de l’étonnement où. le jette 

Ttentj l’état de son ami : il le raisonrfë, il le con- 
ts deBsole. « Quoi ! mon cher abbé, lui dit-il en 
s- ces ■l’embrassant, est-ce bien vous qu’un songe 
le ©«puérile effraie ainsi. ? Qu’est devenu ce 
ipa-1 courage, si souvent éprouvé , . cette fer- 
quiB[meté qui vous rendoit l’objet de l’admi- 

ïvecBration etTespérance de notre parti? Quoi !
les ■vous, semblez accessible aux. rémords ?

■Mais , mon ami, auriez-vous la foiblesse de 
lui ■vous croire criminel? C’est la magistrature, 
ou-■c’est la noblesse, c’est l’église, c’est le roi, 
reo r c’est la monarchie ,'4en un mot, que vous 
; il ■ défendez ; ètla justice, la religion, l’état dis- 
,il f paroitroient devant un vain songe » ! L’abbé 
;r, ■ reprenoit peu à peu ses sens. La voix de 
t, son ami sembloit être un heaume bien- 
ét H faisant qui tomboit sur son cœur, et qui 
à ■ piçatrisoit ses, blessures. Il commènçoit à 

se H rougir de sç>n enfantillage. M. Despréme- 
ri nil s’apperçoit de-ce succès, il profite de 
'a cette heureuse disposition j il lui démontre 
, ■ que quand bien même les, efforts des hon- 
h I né tes gens réunis ne triompheroient pas. en 
3 ■ France de la canaille .révoltée, il étoit un 
■: ■ coin sur la terre où l’anqien régime se con-, 
é ■ serverôit dans toute sa pureté... Apprenez, 
s I Ajouta-t-il avec feu , .apprenez un dessein 
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quenous différions de vous communiquer, 
parce que l’espérance ne hpu's avoit pas en».

• core abandonné'5. Apprenez que' MM. Ca- 
zâlès , Foucaut, Malouetet moi, nous 

■ sommés décidés, a aller donner des loix à ïa 
Cioto.JhTous‘y appellerons, tous les. sau, 
yages '.voisins-; et voici les loix déjà rédi­
gées que nous nous proposons de leur 
faire suivre : elles sont parfaitement cal­
quées sur celles, qui .gouvernoient notre 

. ingrate France, Soyez tranquille , nous 
ne vous avons- point oublié, et vous occu­
perez, dans cette 'isle , le siège patriarcal.'-

Ce dicpùrs, et plusieurs autres qu’il seroit 
trop long de .rapporter -ici, firent, sur notre 

•héros, un si grand effet, qu il-embrassa son 
ami. avec emportement. Il lui jura de ne 
plus se. laisser abbattre par des illusions 
qiensongères, de combattre pour la patrie 
avec une nouvelle ardeur, et I on sait qu’il 
tint parole.- Nous avons rapporté tept ceci, 
pour montrer à nos. .lecteurs que les plus 
grands hommes tiennent, toujours.par queL 
que bout à l'humanité. > t .

" FIN,

nprimerie de J; Ghln-n,rue dy.’Foj;> 
banit-Jacques, tt°



-, PETIT CARÊME
POUR L’ÉDIFICATION

DES BONNES AMES ARISTOCRATES,

Prêché parM. l’abbé Crepin , prédicateur 
très-ordinaire du roi > et extraordinaire de 
Rassemblée nationale > en 1790»
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/'MéTITC ARÉMEU

-Pour l’édification des bonnes âmes aris­
tocrates , prêché par M. l’abbé -Crépin, 

- Prédicateur très-ordinaire du roi, et ex­
traordinaire de l’assemblée nationale ,

'""'èn179Ô.'

SERMON POUR LE MERCREDI DES

-CENDRES.

‘Memento homo, quihpulvis es, et in pulverem 
reverteris. - ■ ■ - . y'- - - . •

O homme ! souviens-toi que tues cendre, et que 
■tu retourneras en cendre. > ' 1 •

Telles sont les paroles que le ministre 
de J au l (J prononce aujourd’hui, en cou­
vrant de cendres vos têtes orgueilleuses; 
IdOnimes infatués d’une fâu&se’.'pliilos0- 
phi,Q <yousavez Eeçp' la leçon ihuniilianté 
que le seigneur, vous donne. Puisse-t-elle 
ge graver profondément dans vos esprits j 
jgtvous faire enfin rentrer émvouS-même !

■ ' A ■



Pour aider la grâce à opérer plus effîca* 
cemeïxt:, je vais vous développer la sainte 
maxime répétée en ce jour de deuil. Afe- 
jnerito homo pquia pulvis es , premier point 
démon discours ; etinpulverém reverteris 
second point de mon discours. Daigne? 
m’accorder toute votre attention.

Mais, avant de commencer, invoquons 
le bon sens, réunissez vos -prières aux 
miennes pour l’inviter à nous éclairer.; 
'J^eni, sana mens,... etc.

PREMIERE PARTIE.'
KM» ’ ' ' ' • • '

Souvenez-vous que vous êtes cendre J 
mes chers auditeurs , parce que , nés dans 

’ l’obscurité, vous êtes arrivés à .une;, as­
semblée où vous étiez indignes d’entrer.

Vôùs êtes la Cendre qui a été jettée aux 
yeux.de la multitude, pour la conduire 
à votre guise.

Et d’abord ignorez-vous que, sans l’in;- 
Iluence pernicieuse du principal ministre ; 
.vous seriez restés oubliés dansdes cabinets 
de la chicane ? Un vertigo philosophiques 
yùus a arrachés au néant ; la France a

yeux.de


retenti du mot tiers-état, et le tiers-état / 
accourant en foule, a corrompu l’assem­
blée qui devoit nous régénérer. Tel le mé­
decin ignorant qui combiné mal ses dro?, 
gués , et met une trop forte dose d’émé­
tique , fait tomber son malade dans dés 
convulsions qui le trament au tombeau.

Il ne fallait rien moins qu’un ministre 
étranger pour nous plonger dans un abime 
de maux. Un Irlandois insensé , un Ita­
lien avare , auroient dû nous préserver 
d’un Genevois sentimental.Pauvre France, 
quel crime as-tu donc commis pour que» 
le dieu des vengeances suscite contre toi 
les nations, qui t’environnent. Le requin 
delonas est sorti du lac pour venir s’en- 
graisser des habitans de la Seine. L’ours^ 
appellé par Elisée du fond des Alpes, est; 
venu dévorer des enfans goguenards.

O dieu d’Israël, délivres-nous du PhyS 
listin, réveilles au milieu de nous un yi-j- 
goureux Samson, et toi, Liancourt, prêtes, 
lui ta mâchoire pour chasser l’ennemi do 
notre sein.

, C’est envain que nous feuilletons les 
annales de notre empire ; jamais on ne vit
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les hommes de la derhierë classe, les vrais 
lépreux de l’évàngilë, décider du sort dé 
la France. Admis en petit nombre, ils 
écoutoient plutôt qu’ils ne proposoient : 
des hommes qui ne possédoient rien sem- 
blôient incapables dé statuer sur le soit 
des propriétaires, Mais , grâces aux idées 
neuves de la philosophie , tout a changé 
elle a>appellé des-personnages qui pbu- 
voient tout prendre et n’avoient rien /à 
perdre ; elle a choisi des gens accoutumés 
à ruser ; elle s’est séfvîêdés renards dônt' 
parlp' Taîicién testament, etattachant 
Èbleur queue les droits de' l’Hôinnie éin* 
brascs , ells-lës a lâché dans lesbleds'd'ës1 
aristocrates,

•. Tels sont cependant les législateurs d© 
la France ; voilà son choix :: etlèfe détèètè-^ 
t-elle main tenant ? Ah ! je F ignoré' ; car le 
premier soin des ravisseurs a été dé'lui 

- fasciner ' lès yèmt, Qui*,- pulvls es vous ~ 
étés poussière, et1 cette poù'ssiere a' ét'é'j 
jettée dans les yeux dè la nïuîtifudé pour 
couvrir la scélératesse de vos opérations.1 

•* En effet, à quels expédiens n’avez-vous 
pas eu recours, pourrappeller l’enthouA 



BÎà&nfél ’tèfêi: •’&'-déteindre; ITabord vdûk’- 
a'véz^c^î'e-’qtïêitéüS dès oM¥&s?lëïBifent‘dë-' 
ttûiïs-,- ét: vôu's'dvé^përsuadë'1 a?!TS6trPsa- •. 
vëtièrj'^^’l^éëîir d’ùrië éêïtêppë1,- que? 
v8i2' .vàldît'J‘èèïle''du' seïgnëür 'dë trëritè1 
Villages":5 Vi5hS9dVez ^réjoûï Ik Bojffiîàce* pàV 
des spectâclës’Sâhguinaires ;' vèrfis avez fait; 
pendre des malheureux , ‘qui ji’avo-iêïït' 
C&hlm'is- d’àât?êî;Fâu^e qhê id’avoir servi ■ 
dans lhhèiëhfië'êbnstiiiltio.n7 ^rih-ôipe crtiï- 
élit èôiiîddfffifd'^-lï- phtëhréë6(Mfeë>d'oü^âi-i’ 
ïlëS de'dèjjWtië^f"îes "vict^ffièSpont !étë; d@- 
sâ^ftëê'é'V -dïffiêneë’ësi, h6ffiiêfe°6iï ïWsi^fÊ$ 
dh:taûrék3 jiîiurètfëïSi'â'à &r6îtV'et)'clïâri- 
ge!âht)Iâï'G¥eVe'éh‘ ümCirqü$V vous; avez4 
étë'âla fèis'doguek et êxcifa’te&^Wë'st-éë’ 
pâScâûz§WijJ&.t'îëBîâc® le ^eùhlë'cfüevàuà' 
d^ez -tèhh' Vhtle^fahi^u'^é^seâiÆfe 'dans3' W 
n^dffZ^dàwdë ’̂quê/génëfei^d'ésBiëhsï 
d^àutrtrVV Vôus 'àvez fait/ ’d’éâ^dârgësseS aux 
dépêfits* d^él^ÿopriëMirëk?' We5- Vouliez-. 
Veftis1 Waèdèrftfe^ iah% grdnclë id^e'déVoïré1 

•' ^fssâitîsfe^lorâiïùe^voffÿ â^e^êtffii^^u^ 
Vbtré9fôï J^t^Énê-h {Pàri'S ,5 ePqùêivëüs^ 

■avez ensuite été le coïiiÿ>®&.Bfi£ëf d§dà 
qu’il étoit prisonnier ; et dernièrement:
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n’eji ’mpos’ez^vo.us point aux provinces 
quand Bourbon a été transféré des Tui­
leries au Manege pour bénir ses fers et; 
se déclarer chef d’une constitution qui 
le détrône? ?gt enfin U,’est y çé pas pour, 
nous étourdir que vous ayez, ordonné un 
Te deyin qui a si mal rempli .vos inteny, 

,tions,
O divine sagesse „ jüsques, à quand per-î ' 

mettras-tu que les fourbes profitent de la, 
crédulité des simples ! No,us sommes sans, 
doute bien coupables , puisque tu as ré-■ 
pandu sur nous un espritcfaveuglement 
avant - çoureiir certain • du la chu te des,, 
empires,. Daignes ençore , 6, mon ,dieu y, 
suspendre ta çolere. Ah ^j’espere ■enta 
bonté infinie ; elle m’assure. que les pro*f 
jets des m^dhnna seront. renversés. Tu. 
prendras pitié deton peuple î'pour cettej 
fois tu te contenteras dp-l’aff^yeret, 
lorsqu’il abjurera les principes erronés 
dont il était; imbu , alors, tu coufondras? 
la perversité, pt feras triompher la bonnçv 
cause ; c’est ce qui va faite le sujet f d& 
mon second point., , \.
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S ECO ND E PARTIE.

Vous retournerez en cendre, parce que 
yos opérations-' vicieuses tomberont d’el- ' 
les-mêmes ; vous retournerez en cendre ,> 
parce que la justice divine et humain© 
appesantiront sur.vo,us un glaive vengeur»!'' 

. Oui vos opérations sont vicieuses et 
marquées au coin de • l’ignorance , parc© 
qu’appellés pour chasser les abus, vous' 
n’avez fait que les multiplier, parce qu’en­
voyés pour bâtir , vous'vous êtes entourés 
de ruines, La superbe s’est emparée d© 
vqs cœurs , et, semblables à'la statu© 
dont parle Daniel, vous avez la tête d’ai-; 
rain et les pieds d’argile.

. Je ne crains donc point de vous le dire ;■ 
ç .est le saint- évangile qui parles vous> 
serez condamnés , parce qu’au lieu de- 
travailler à- la-vigne, vous l’avez coupé© 
par le pied. Vous .étiez invités au banquet* 
du seigneur,, et vous avez dépouillé la; 
robe nuptiale pour vous présenter en gilet 
et en catogan. Vous vous êtes prostitués 
dans les débauches le.s plus honteuses ; 
et-, au sortir de ces orgies >* chancellans .
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de corps ,çt,d’çsptit, .vous. ^vê£-osé dis-i 
cutër te'S intérêts de Fétàtet renverser 
insotemment c& qui s’opposuiticvos'vîtes 
dangereuses^ Et que n’avez-vous point faite 
alors j. qui ne doive attirer la colere ce- ■ 
lester.?; Vous? avez. sacrifié votre patrîérèù 
vos'inté^sù^ajEfcroulïerS.^tdas'- avez déd­
irait les droits .tféodaux; p ;pà:rçe ;qüe, vàs- . 
saux de eesrsé-igneurs daiwlat puissant®1 
faisoit vofefe en'vie ^vdiis'UVëZ voulu voâ'S'’ 
délivrer, de^ o^s- rédèvancëÿ qui vous fite-K 
çoien t ào plier sous .euxrf ¥ou s aviez. be’^ 
soin du ppuptepour soutenir: ces usurpa-b
tiens, j e.t’lvdussàVez' cm le^inettre dansT 
votre pdrtk;. en'abolissant-des.Œxnièsqfi’i^ 

■ , faudra recréer sotrs un. :nO‘ûveau nofii^
car vous savez bien que dans tous les siè­
cles la :dixmpà-été duè a-UX ifiîîfistres dïP HH* ■ S ' f' ■ • ?seigneur, nu up- c:'u- " . • ... ,\cco3

-, La France âvoit Un foifjsn^jftStèy bien# 
ffi . faispit ;iat atiftiit pu découvrir-¥o§ cbfn^

plôts/en ;pWirVJes:autetas(p!y-oüS avez’ 
coriiniencé par te rendre odieux et lui ar­
racher sa paissance : niais ce n’est pas là? 
Iç plus graiidæte' vos crinibs.’.Eiàfia^dWf^ 
lampuiiitép’vcaïs^avez■•-afcdailW và&pe^?'
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fîdïes. EéS biens du clergé ont été mis a- 
votre disposition, et vous n’avez pas craint 
àlors qnè'diëù né pûfiÜ dés mains' témé-‘ 
raires qui touchoient à son arche sainte, 
et que la terre ne vous engloutit comme 
ChoréF*p Dathan et Abiron. Voùsavé^- 
chassé enfin de leurs retraites ces âmes re­
ligieuses qui s’étoient vouées pour tou­
jours aù service du ëèigrièur. ’ Qùé voht- 
élles devenir ? Errantes , fugitives , incon­
nues au monde qu elles ignorent, elles 
se' répands* Ont'■ par tout -lé ■ royaume, • et 
par-tout porteront la haine que vous leur* ' 
avez si justement inspiféé;Mais prënëz-y'; 
garde- au moins, o étaient iéuîs' priereâS 
qui tenoient suspéndùét'lanfôftdfé véïrgé-A 
resse ; elle va bientôt éclater, et vous se-/ 
réz réduitsen: poudré y ét 'ifl' pulvérem're~) 
vertëris.' ' ' " .

Ilapproché ce jour terrible , ce joutvle1 
colere, où vous serez obligés de rendre - 
un cOIïiptêiUXact dé toutés yos â'Ctionùà? 
vos commettans , ■ à vos maitres. Trem-, 
blez : il's'vous demanderoiit-poUrquoi VOUS ’ 
n’avéz'pas suivi leurs mandats , qui vous 
avoit donné le droit de changer la mar-.;
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che de constitution qu’ils vous avoient 
prescrite.. Ils. vous, demanderont pourquoi, 
loin d’opérer la tranquillité, vous avez, 
semé la discorde, aigri le pauvre contre 
le riche, le roturier contre le noble, le 
Jfoible contre le fort. Ils vous demanderont 
raison de ces châteaux pillés * de ces vic­
times égorgées : alors, vous crierez à la 
terre de s’ouvrir sous vos pas , et elle res»- 
tera fermée pour dévoiler votre honte et. 
votre confusion,

■ Envain alors voudrez-vous vojis étayer 
de votre ancienne puissance, devant vos 
juges vous ne serez que poussière ; voua 
gémirez de n’avoir pas été circonspects, 
de n’avoir pas e/zéoye la paix , la concorde? 
suivies du calme ef de la tranquillité. Mais 
il ne sera plus temps ,, vous serez confon­
dus ; vous ne trouverez plus de ressources, 
dans cette éloquence dont vous prodiguez 
aujourd’hui les mouvemensdans ces rai» , 
sonnemens spécieux dont vous envelop­
pez la raison. Vous vous présenterez les 
droits dé l’homme à la main et l’on vous, 
dira qu’il n’y . a plus de droits pour ceux 
qui n’ont rien respectéqne vous n’avez
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jamais connu que le droit de la force, et 
que l’on va se servir de vos armespour. 
vous: punir. , ■

Alors les malheureux immolas à votre 
prétendu patriotisme , së représenteront ■ 
à vos yeux ; 1?idée , de leur supplice vous 
suivra jusqu’au moment où l’on vous fera 
expier vos crimes , et iripùlverertt reverteris^ 
On dressera-par-tout des bûchers pour 
vous brûler ; le feu du ciel les embrasera.- 
(Vous implorerez vainement le paraton- 
nere de la grâce et le conducteur du té. 
pentir ; vous serez consumés dans les liant 
mes, et vos cendres seront dispersées par, 
les vents.

O mon dieu, je sens que votre esprit 
saint m’inspire ; ma bouche a prophétisée 
Déjà,la fournaise patriotique est préparée;; 
les enragés y sont précipités •; la flamme 
pétille ; j’entends les Cris , les grincemena 
de dens ; et déjà les anges maudits aiguis. 
sent leurs fourches et dressent des chau­
dières vengeresses , cpüiâ descendent de- 
igné in ignem, parce qu’ils tomberont d® 
brasiers en brasiers.

Mais quel est celui qui fait cette hor.



rible grimace ? le Courier de Provence at­
tise le feu qui le consume. Je reconnois 
Mirabeau le chef des conjurés 1 Quel est ce 
p.etit protestant ? pomme il gesticule dans 
son chaudron ! Barnave croit être encore 
ja l a tribune. , • .
. Sortons mes chers auditeurs du gouffre 
infernal , pt pprxtoiis nps regards, vers le 
séjour céleste. Je grimpe plus haut que 
S. Paul, Me yoipr dans le /huitième ciel. 
Xj’abbé .avec §°p.. fameux pistolet 
B,q veaütre dans le s ein d’Abraham y l'abbé 
de Montesquieu est sur les genoux de 
■Marie à.la coque, le vicomte de Mirabeau 
court rendre visite m onze mille vierges» 
ff'fijis les nouveaux saints entonnent un 
autre Th deiz/u.à la gloire de dieu. Joignons 
nos prières aux leurs , mes très chers au­
diteurs , et rendons-nous dignes d’aller 
les joindre dans le benoist paradis que je 
vous souhaite. . •< , »

•Vi Ameiu .. - '
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PRÊCHÉS DANS L’ASSEMBLÉE 

DES ENRAGÉS, (i)
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Sermon pour le premier dimanche de 
Carême de Vannée 1790.

C OU RS C O M P L ET

De morale aristocratique, à l’usage des 
jeunes gentilshommes de ce siècle.

CAUSES DE- LA CHUTE DES GRANDS.
Jefus ductus est in desertum à spiritu ut tentaretur 

• , à diabolo.
Jésus fut conduit par l’esprit dans le désert, pour y 

. .être tenté, par le diable.. Matth. 4- 1»

T ms tentations que le démon osa sus­
citer au fils de Dieu , doivent ayertir les 
grands de la terre , que l’ange de lénèbres

( 1 ) On distingue aujourd’hui trois partis dans le parti 
des nobles, 19. les impartiaux, a9. les enragés, 3a. les 
enrageans.

A



ne s’occupe qu’à les environner d’illusions', 
& à les égarer dans la . voie du salut , c’est- 
à-dire ,-.du pouvoir. ' Circuit quaerens quem 
devoret. -,

Tantôt if:les séduit par les prestiges du 
plaisir ,& il leur.dit comme à J. C. chan­
gez ces pierres en pain ; tantôt il les en­
vironne de flatteurs, qui s’insinuent dans 

«•leur esprit, & leur font goûter une. mo­
rale d’autant plus dangereuse qu’elle fest 
plus douce & plus charmante;puisque vous 
êtes le fils de Dieu, il enverra ses anges 
pour voilà:garder : tantôt enfin, leur fai- 
.sant oublier-ce qu’ils sont, ce qu’ils peu­
vent, il leur promet une. gloire trompeuse 
& des biens, chimériques. Je vous donne­
rai: les royaumes du monde &’■ toute leur 
gloire.

Ainsi il les corrompt par le plaisir, il 
lés égaré par là" flatterie, it les perd par 
une fausse ambition; Trois- grandes vérités 
qui seront le sujet de ce discours. Inyoquons 
l’esprit de la sainte aristocratie. , 
' lie- Part. Si j’avais à distribuer, mes freres, 
le pain de l'évangile à des hommes grossiers,, 
a des hommes faits pour ramper & pour 
saisir la superficie des choses telle qu’on la 
leur présente, je leur dirais,que le plaisir est 
le premier écueil de l’innocence ;. que l’in­
nocence est le présent je plus précieux que 
le maître du monde ait fait aux mortels; mais 
€ est à vous que je parle-, mes freres , à vous 
dont la naissance supplée aux mœurs, dont 
pouvoir autorise T'étendue de la volonté 
A des désirs, & qui n’avez pas besoin de 
morale, pour vous' élever au-dessus du
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vulgaire/, comme le cèdre s’élève au-dessus 
de l’humble arbrisseau. J’avoue, donc avlec 
vous que votre corruption-personnelle n’est 
point un mal, & que la perte de l’inno­
cence est nulle pour ceux -qui sont faits 
pour en imposer par leur rang au reste de 
la terre. > ,

Vous êtes nés dans le sein des grandeurs 
& de la fortune; que d’autres par conséquent 
supportent le poids ;du jour : que d’autres 
gémissent des douleurs & des calamités 
humaines , qu’ils ■ succombent sous un tra­
vail pénible & - continuel, qu’ils mangent 
un pain noir acheté à la-sueur de leur 
front & pétri de larmes; 'les plaisirs doi­
vent entourer votre enfance & votre jeu­
nesse, la volupté, doit accompagner, votre 
vie , la sensualité- doit vous préparer une 
vieillesse délicieuse, ■ Je suis loin de con* 
damner l’usage que vous faites des bienfaits 
dont la providence se plut à vous envi­
ronner ;n’én pas. jouir serait de votre part 
une ingratitude' ; vous reprocher' dfen user 
ainsi, serait de la-mienne une injustice in­
digne d’un apôtre éclairé de l’esprit dont 
nous sommes tous animés. Je cherche donc 
la seule corruption que les: grands doivent 
redouter , & je crois la trouver dans ces 
plaisirs mêmes' qui vous sont si légitime­
ment permis ; O funeste corruption ! qui a 
préparé les malheurs peut-être éternels qui 
nous accablent aujourd’hui !

Rapprochés de vos esclaves par vos 
plaisirs, vous avez permis a ces. hommes 
de boue de yous regarder en face; vous les 
avez admis dans'vos cercles , vous avez

A a 



souri en les voyant se glisser^ dans vos di­
vines orgies ; & ces êtres indignes de dénouer 
les cordons de vos souliers, sont devenus 
les compagnons de vos .plaisirs & de vos 
débauches aimables : ils ont enfin partagé 
avec vous la coupe de la volupté. Ces in­
grats, ô mes freres ! arrachent aujourd’hui 
de vos débiles mains le sceptre dé la su­
périorité.

Que sont devenus ces tems heureux^ où, 
maîtres de la fortune publique, vous voyiez 
à vos pieds1 ces vils mortels'enchaînés ? Ils 
gémissaient, & leurs gémissemens ne trou­
blaient, point vos chants d’allégresse : ils 
s’agitaient sous leurs fers , &. lé froissement 
de leurs chaînes n’était point : entendu de 
vous -, vous viviez & demandiez à vivrej 
ils naissaient pour desirer de Cesser d’être ! 
Pourquoi , aveugles que vous fûtes ! avez- 
vous substitué une. pitié pusillanime à la no­
ble dureté de vos illustres aïeux ? Pourquoi 
avez-vous remplacé leur ignorance par un 
/vain savoir Pourquoi enfin vous êtes-vous 
dégradés, en avouant aux autres hommes 
qué> vous étiez des hommes comme eUx , 
& avez-vous mêlé l’or pur àu vil plomb ? 
C’est que vos plaisirs vous ont égarés : c’est 
que vous àvez voulu changer les pierres en 
pain : c’est qué vous avez écouté vos escla­
ves, & que leur adulation vous a bientôt 
asservis. .

hme. Partie. L’adulation que vos ennemis 
ont employée avec vous , mes freres, était 

• d’autant-plus/dangereuse , qu’elle vous était 
inconnue : jusques-là vous n’aviez respiré 
que le parfum de la louange parfum déli-
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cieux que le peuple grossier nomme sotte*- 
ment flatterie ; comme si les hymnes. & l’en­
cens n’étaient pas faits pourlesdieux! comme 
si les riches*, les puissans'& les princes n’é­
taient pàs les vrais dieux de la terre ! Mais , 
vos tentateurs se sont ouverts jusqu’à vos 
cœurs une route nouvelle ils les ont amol­
lis par une morale indigne de vons. Ils vous 
ont fait, connaître la raison , respecter la na­
ture , & chérir- l’humanité .

On a vu dàb’ord tomber ces crénaux -re­
doutables qui menaçaient les * paisibles ha- 
bit'ans des campagnes , & leur rappelaient 
sans cesse qu’ils étaient nés pour la servi­
tude & l’effroi. Le seigneur a souillé le châ-. 
teaü de ses peres , én faisant .asseoir* à sa 
table ses, vassaux .& en secourant les pau­
vres de ses vastes domaines. li a apporté à 
l’artiste des viilés l’or qu’il aurait dû enfouir 
plutôt que d’en faire un usage aussi mépri­
sable : non content des jouissances réelles 
qui naissent d’une propriété immense , il a 
écouté le philosophe impoSteu'rqui lui disoit 
de la partager pour en mieux sentir leprix.

Qu’est-il-résulté', mes freres ,.du change­
ment que. cette morale a préparé dans vos 
goûts ? La noblesse du sang a perdu une 
grande partie de sa considération : ori vous 
a fait croire que l’élévation des sentimens & 
le mérite personnel pouvaient la remplacer. 
Quoi! cefer, cette épée, marque honorable 
de l’illustration de votrerace, n’apas immolé 
le. vil roturier-qui osa le premier louer de­
vant vous les prétendues vertus que vous 
avez si chèrement achetées Quoi ! vous 
n’avez pas senti que la louange accordée à
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votire vie nouvelle était la satyre de la vie 
de vos aïeux, de cette vie dont vous ne de­
viez point vous éloigner , .puisqu'elle était le 
rempart inexpugnable de vos droits & dé 
votre puissance ! Puisque vous êtes le~ Fils 
de Dieu j dit aujourd’hui le démon à Jésus- 
Christ , ses anges vous garderont. O , mes 
freres , que n’avez-vous imité la réserve de 
descendans des rois de Juda ? Vous vous 
êtes fiés à la sagesse des hommes , & elle 

' vous a dépouillés.
Esprits faibles! je découvre à peine des 

traces de ce.tte 'présomption précieuse ; 
de cette fierté originelle, qui coulait en 
vous avec lé sang , de vos ancêtres. La 
morale de l’homme s'est emparée de 'votre 
ame : elle'en occupe toutes les avenues ; 
vous avez oublié que vous êtes nés pdur 
gouverner & vous touchez à l’esclavage.

III1116. ■ Partie. Je vous ài prouvé , mes 
freres , qu’en permettant,à'vos anciens es­
claves d’approcher de vos personnes augus­
tes , & de s’iriimiscer à des jeux , à des 
plaisirs, qui devaient vous être exclusive­
ment réservés , vous avez porté la première 
atteinte à votre puissance. Je vous ai prouvé 
que , rapprochés de ceS mortels qui ont 
besoin de vertus pour être heureux, vous 
avez cru à leurs suggestions , & que vous 
avez abandonné les vices précieux qui étaient 

. la sauve-garde de vos privilèges. Il me resté 
à vous démontrer maintenant à quel point 

;;|®| ces infâmes suborneurs vous ont trompés
en vous disant, comme le diable dit aujour­
d’hui à J. G. : je vous donnerai les royaumes 
du monde & toùté leur gloire..



Mon œil parcourt rapidement ces terres 
.immenses dont vous étiez possesseurs , ces 
titres fastueux dont vous étiez distingués , 
ces privilèges honorables dont vous fûtes 
les héritiers infidèles, & je me demande 
comment vous avez pu perdre tous ces biens' 
réels pour des biens chimériques. Ces terres 
immenses, vous en sacrifiez les nobles re~. 
venus pour payer l’impôt destiné jadis au 
peuple j ces titres imposans vous vous en 
dépouillez pour devenir les égaux de ceux 
qui sont nés' pour vous servir ; ces pri­
vilèges honorables, vous les abandonne? 
lâchement , & vous ne craignez pas que 
ceux qui-naîtront de vous ne maudissent 
la mémoire de leurs pères ? N’en doutez 
.point, mes frères, vous leur devez.compte 
de tout ce que vous avez reçu des vôtres. 
Vous aurez été inutilement pour vosdescen- 
dans les bienfaiteurs .du genre humain, 
les législateurs de la patrie > les modèles 
de. vos concitoyens. Ce n’èst point un hé­
ritage de vertus .factices & de réputation 
de probité inutile qu’ils attendent de vous. 
O folle ambition qùi vous a trompés ! ô 
gloire insensée qui vous a séduit & vous 
vous a fait quitter l’ombre pour la réalité !

L’ambition , mes frères , était une vertu 
chez vos ayeux, parce qu’elle était dirigée 
vers de grands objets qui l’annoblissaient. 
C’était elle qui les armait pour, défendre 
leurs droits Contre les princes eux-mêmes. 
Ils ne respiraient que pour s’élever au-dessus 
& sur les ruines mêmes des autres. Qu'est 
devenue en vous cette vertu sublime, l’am­
bition enfin ? Rien, mes frères, qu’un vice
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. qui vous fait, sacrifier à de vaines espérances 

■ tous les dons que la providence avait fait 
à ses enfans chéris , à ces hommes que la 
nature se complaisait à marquer d’un sceau 

■ de supériorité. . •
Divine aristocratie dont je vois les éten­

dards bassement désertés , n’abandonne 
.point le petit nombre d’élus qui te,«res- 

‘ tent fideles. Que ton esprit se conserve en . 
eux pour régénérér ton parti ! Le tems des 
humiliations est venu pour lui ; mais le 
tems sera passager., & tu soïtiras des ténè­
bres plus brillante & plus belle. Nos poi­
gnards. s’aiguiseront, dans le silence , & 
quand il en sera tems , nous renouvelle­
rons les vêpres Siciliennes & les nocturnes 
horreurs de la S. Barthélémy; mânes de nos 
hér os, mânes des Richelieu , des Médicis , 

■ des Charles IX, des Louvois, des Dubois , 
des'Terrai, des Saint-Florentin, des La­
moignon , embrâsez nos aines d’un feu d’au­
tant plus terrible qu’il sera plus long-tems 
concentré ; afin. qu?après avoir souffert quel­
ques moments nous puissions bientôt ob- 

. tenir la contre-révolution qui doit assurer 
‘ notre salut. C’est ce que je vous souhaité. .

Le second Sermon paraîtra Dim. prochain.

A P aris , rue gît-le-Cœur, hôtel 8. Louis , nQ. 4- 

Et chez les Marchands de Nouveautés.
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PETIT CARÊME 
D E ,

L’ABBÉ MAURY, 
ou

S E R M ON S 
PRÊCHÉS DANS L’ASSEMBLÉE 

DES ENRAGÉS.

Sekmo n pour le second dimanche de 
carême, de Vannée 1790.

COURS COMPLET
De morale aristocratiqueà l?usage des 

jeunes gentilshommes^ de ce siècle.

LES GRANDS CONSIDÉRÉS SOUS LES RAPPORTS 
D’AUTORITÉ ET DE RELIGION.

Et apparueruhi illis iioyses&Elias cumJesuloquentes. 
En même tëms ils virent paraître Moyse & Elie qui 

s'entretenaient avec ‘ Jésus, math <7. 3. ,

Les deux plus grands hommes qui ayent 
existé viennent aujourd’hui, mes frères, ren­
dre hommage au fils de Dieu $ Moyse, ce 
législateur des peuples, cet oracle de Pha­
raon ; Elie , ce prophète étonnant qui

B
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propagea le zèle ardent dont il fut dévoré , 

. par des miracles sans nombre :
’ Voilà les deux modèles que les grands 

de la terre doivent sé proposer sans cesse : 
comme le premier, ils doivent asservir le 
peuple par les loix qu’ils lui imposent ; 
comme le second , ils doivent perpétuer 
son esclavage parles prestiges les plus sé­
duis ans.

' Tes loix doivent être l’ouvrage de là puis­
sance & de la forcé ; l’observance de ces 
loix doit être favorisée par tous les moyens 
possibles : un des moyens les plus précieux , 
est la religion employée par les. grands com­
me un instrument politique. I/autorité des 

1 grands est la seule légitime, la religion des 
grands ' doit tendre au maintien dé leur 
puissâîice. .Développons cés deux Mérités 
importantes ,& invoquons l’esprit de la 
sainte aristocratie.

Ire Part. Gardez-vous d’imaginer, mes 
freres, que le bazard vous ait fait naître 
grands & puissans. Dès le commencement 
des siècles , vous avez été destinés à la 
gloire j•vous avez été marqués dû sceâu dé' 
la grandeur, & séparés de la foule par l’é- 
çlat des titres & des distinctions; cette dis-
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tancé énorme qui existe entre le reste des 
mortels & vous , doit être' l’objet de vos 
continuelles réflexions pour l’augmenter , 
s’il'est possible, loin de la faire disparaî- 
tre; vous vous êtes trouvés, en naissant, en 
possession de tous ces avantages ; & sans 
remonter au souverain .dispensateur des 
choses humaines, vous devez croire qu’ils 
vous sont dus , puisque vous en avez tour 
jours joui. ,, / -• . a ,

Loin de vous ces insensés qui vous crient :- 
tous les,hpmmes formés d’un même limon, 
naissent égaux , & sont freres. : la. supério- 
rite ne peut être un présent de la nais­
sance , & le. rang ^appartient véritable­
ment qu’au mérite personnel & aux vertus.; 
Loin de vous, mes freres, ces forcenés qui 
ne reconnoissent que l’empiré qu’on ac­
quiert sur les cœurs , & qui font couler 
dans les vôtres le poison de la tolérance 
& de l’humanité. Qu’on vous respecte , 
qu’on vous craigne,; mais qu’on ne vous 
aime point,. Ce dernier sentiment est d’au-, 
tant plus redoutable pour vous, qu’il n’èxiste 
jamais sans retour de la part de ceux qui 
l’inspirent. D’ailleurs il ne peut & ne doit 
point servir de base à. ces loix que le vul-

* B 2
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gaire courbé devant vous , doit attendre 
de votre autorité.

Imitez donc Moïse , le législateur des 
peuples. Elevé sur le mont-Sinaï, il s’enve­
loppe de la grandeur du fils de Dieu quai 
représente, qü’ir annonce ; &les lois qu’il 
grave sur les tables de pierre deviennent 
les réglés éternelles dés nations : dé même- 
établissez, mes freres , votre autorité par 
vos loix. C’est un devoir de reconnoissance 
que vous imposé la providence, en vous 
environnant de ses bienfaits. Le pouvoir 
qu’elle remit en vos mains , est un dépôt 
sacré, dont vous lui rendrez compte. Que 
ces loix n’adoucissent point le sort de 
l’homme qu’elle a destiné à des jours de. 
larmes & à des nuits laborieuses, comme 
elle se plut à vous faire naître pourries 
plaisirs & lé bonheur. Vouloir alléger pour 
le peuple le fardeau de la vie , ce seroit 
annoncer le dessein de changer les œuvres 
de Dieu. O Cazalès, ô Malouet, ô Mont- 
lausier, ô Toustaing, don t les propositions 
sages & prudentes tèndoient à transfor­
mer le pouvoir exécutif en pouvoir arbi­
traire & indépendant de la loi, pourquoi 
vos sublimes maximes sur la dictature n’ont’
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t-elles pas été défendues avec chaleur ', ad­
mirées , adoptées avec enthousiasme? Pour­
quoi faut -il que , comme dans les teins 
fabuleux des Hércùle & des Thésée , ùn 
seul homme vous eut dompté & vous eût 
empêché de désoler la terre ?

L’hommage que Moïse rend au fils de 
Dieu, est le symbole du tribut de louange 
& de respect que vous devez , mes freres, 
offrir sans cesse au prince qui par son rang' 
est, en quelque maniéré , le centre de l’au­
torité ; comme l’ascendant caché que vous’ 
devez avoir sur son esprit est figuré par 
l’ëmpire que le saint'prophète’exerça sur 
l’ame de Pharaon. Javouerai que vôtre 
culte & votre ferveur doivent être râllentis 
à l’égard du prince , puisque ce j eune Roi ne 
consultant que la sagesse & la justice, croit 
que c’est par elles qu’il, deviendra illustre 
parmi les nations ; que les vieillards res­
pecteront sa jeunesse ; que les princes bais­
seront par respect les yeux devant lui : 
qu’il sera aimé dans la paix, redouté dans • 
la guerre ; per hanc disponam populum 
tuum justè , (S", ero dignus sedium patris 
mei; mais si les loix que vous imposez aux 
peuples sont des moyens sûrs de mainte-,
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ïiir dans tous lès tems vôtre pouvoir, vous 
devez considérer la religion. , comme un 
instrument politique capable d’asservir à la 
fois le peuplé & le souverain. C’est le sujet 
de mon second point.

ame. Partie. La religion est , sans con­
tredit, mes frèresj le véhicule le plus puis­
sant pour soumettre les peuples à l’obser­
vance des lôix que lui impose l’autorité, & 
le moyen lé plus sûr qu’on puisse prendre 
pour s’emparer sans retour de toufès lés 
issûés du coeur d’un roi. Ce ressort politique 
est d’au tant plus immanquable dans ses' 
effets , qu’il se meut d’uné maniéré surna­
turelle & cachée. Tantôt c’est Elie qui jette 
la térreûr -chez’ des princes impies ; tantôt 
c’est le même prophète qui fait descendre 
le feu dû ciel, ou qui s’y élève lui-même sur 
un char de gloire & de lumiefe.

Voulez-vdùs connoître, niés'frères, les 
causés certaines de l’avilisSément où nous 
sommes réduits aujourd’hui : vous les trou­
verezdans l’abandon, dans la désuétude où 
sont tombées la foi & la religion. Les se'nti- 
fflctis secrets des puissans , sur cet article, 
ont. été découverts, & les esclaves ont cessé 
dé croire. Dé-là1' ce’ mépris pour les minis-
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vertus factices l'éblouiront, & il s'empres­
sera de vous offrir ces distinctions, ces pri­
vilèges, qui faisoient vos délices , dont vous 
avez si long-tems joui, & dont vous êtes 
privés maintenant : ainsi, mes freres, épiez 
les moméns avec patience ; car ils sont peut- 
être ,. hélas, encore éloignés ! Acquérez 
des droits à la confiance publique par le 
bien que la nécessité vous fera faire 5 rallu­
mez , s’il en est tems encore, le flambeau 
de la foi ; rétablissez la majesté du culte ; 
confondez-vous aux pieds des autels avec le 
reste des fîdeles dans les devoirs communs 
& extérieurs de la religion, afin que vous 
puissiez parvenir à donner des missionnai­
res aux peuples, & un confesséur à votre 
mtiin au roi. C’est ce que je vous souhaite.

Le 3me. Sermon paraîtra Dim. prochain:

A Paris , rue Gît-le-Cœur, hôtel S. Louis , n°. 4-

Et chez les Marchands de Nouveautés.

De l’imprimerie dé Laurbns junior, Libraire, rue 
Saint-Jacques, vis-à-vis celle dés Mathurins, n°, 3y.
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P RÊ CIIÉ S DANS LIAS SEMBLÉ^ 
DES ENRAGÉS.

Se R.Mb-^f pour le troisième dimanche dé 
caremé, de .Vannée 1790.

COUR S C O M P LE T

Dé morale aristocratique~t‘‘à 'l’usage des 
jeunes gentilshommes de ce 'siècle.

/ MAL HE U R S D ES G R A N DS.

Jüespice in me &' miserere ■ met. ‘ r
* Regardez-moi , & ayez jpilàé'de nïôr. ï ;

Que ces paroles fiées‘•frétée, ’ëàïit-'fcrîstés^. 
sont affreuses- à prononcer ■ pour des 
mortels destinés par la providence à yoi? 
les autres hommes préstéra^ÿ sâris'céfesè'ft

C 



très du sanctuaire ; de-là ce discrédit du 
.culte ; de-là la destruction de; cçs atteliers 
sacrés , où le.fanatismepréparoitdansla 
retraite & le silence les fers qui dévoient 
éternellement enchaîner les peuples. De-là 
le relâchement inoui dans toutes les parties 
de cette heureuse & terrible administration 
dont les rênes étoient en vos mains. O, mes 
frcres , si vous, aviez apçordé aux dispensa-. 
teurs< des préjugés du peuple, aux illumi­
nés..., aux enthousiastes, aux fanatiques, la 
même protection qu’aux filles de l’opéra, 
qu’aux histrions, vous n’eussiez point vu 
s’opérer une, révolution qui vous arrache à 
la fois vos titres d’honneur, &.ces bieps im- 
menses qui dévoient s’accroître encore.

Quelles que soient vos idées sur la religion,’ 
mes freres, je sens & j’avoue qu’elles ne 
peuvent être celles du peuple; mais si yous 
voulez vous préparer .des moyens de régé­
nération , il est important pour vous que le 
peuple Conserve les .siennes, & qu’il vous 
les suppose. Car alors il vous supposera une 
justice inébranlable, il se fiera de nou­
veau à votre protection; il croira à votre 
désintéressement, & vous reprendrez ces 
biens, qui vous échappent aujourd’hui,: vos
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leurs pieds. C’est, vous, maintenant qui j 
ïnandiezun.vegard\Rèjspice in me ! Lemo- 
ment de l'humiliation est venu 5 vous buvez 
enfin la honte dans vos coupes d’or, et il 
ne vous reste plus qu’à iipplorer là pitié de 

’ces mêmes hommes dont vous receviez lés 
adorations ; \respicein. me, miserere meî.

La manière dont on volt ;aùjour d’hni les. 
grands, prouve_l’abîmé des: malheurs dans 
lequel ils sont plongés : Les sentimens 
qu’ils inspirent lès rappellent énergique­
ment ceux qu’ils ont perdus & aux moyens 
de s’en. rendre dignes. Vérités importantes 
que je vais examiner: invoquons l’esprit 
de la sainte Aristocratie. /

Frornenonà nos regard's sur la Fràace, 
sur le pays, mes.. ch ers frères,, où plus que 
dans les autres contrées de l’univers, l’hom­
me fut jadis distingué de l’homme ; où le 
péùpleiniëuxtrompé, mieui séduit,pendant, 
line longue suite de siècle baisoit lës mains 
dés .grands qui lui forgeoient des fers-; ce 
pays enfin où la servitude sembloit être 
■un fruit du sol pù les distinctions., les 
richeses, lés privilèges étojeift la récompense 
des tyrans : quatre chaùgemens se sont 
qpqrqs.!:..jjqxajaifl^ ,çe%. palais- coùrptueuxj
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asile de la puissance du lux© & desiplai- 

é'sirsYîls sont abandonnés : ceux qui lesdiu- 
bitbient, proscrits.& fugitifs., tremblent art 
nom de leurs esclaves & cherchent chez les 
étrangers la sûreté qui n’est plus pour-eux ' 
au, sein de leur patrie. Vagi sunt gressus 
ejus , & investigabiléiÇVtlQn} Leurs dé­
marches sont vagues , incertaines , incom­
préhensibles'.; on .a beau s’attacher à Les sui­
vre , on les perd de vue à. chaque instant ; 
ils changent de sentier, semblables a l’es- 
prit immonde qui parcourt les lieux déserts * 
•ans trouver où reposer sa tête. -Ambülat 
per locainaquosa } quœrens requiem t <5* no
invertit ...

Cet esprit immonde', mes freres, qui fit sg. 
long-tems votre puissance & votre' grandeur*/ 
cet heureux démon qui posa le premier les 
fondemens de l’inégalité & de la tyrannie 
né seroit pas devenu l’artisan de vos peines ,. 
de vos. tOurmens, des persécutions, que vous 
essuyez aujourd’hui, si. fidèles à vos engage-s- 
men?*,. vous ne l’aviez.pas chassé de vous.

Mais vous- avez, abandonné les voies 
qu’il vous avoit ouvertes t vous avez provo­
qué la honte & le mépris. , & votre gloire 
s’est évanouie. Que vous dirai-je , mes £cè-

. . C 2k.

«
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rés f David | le prophête-roi j animé de-l’esf 
prit divin, së’mbloit se transporter à IMpo-Uf 

' que de la destruction de votre empire , qudiid
il s’écrioit dans une sainte ivresse : Deposuit 

, pote nies de sedep& eæaltavithümile&;tOM& 
est anéanti pour vous. Toutes vos grandeurs 
sont passées entré les Ihains de :ces hommes 
qui dévoient dans tous les teins vous servir

' de marche-pied. O , mes freres, quels doi­
vent être vos remords & votre supplice ’ ’ 
Dans quel abîme affreux vous êtes - vous 
précipités ? Les' princes .& les-grands , qui . 
ont fui le spectacle de douleur , dont vous 
êtes continuellement témoins., sojit. encore .. 
moins à plaindre que vous. Il leur est néan- , 
moins permis de gémir tout haut de leurs 
pertes -.ils peuvent au moins maudire ces . 
audaçieux qui les dépouillent ; mais vous,

•t ■ 'ï'j ; - x .
obligés de feindre sans-cesse des sentïmensi 
opposés à ceux de vos -cœurs, vous caressez 
à votre tour ces vils esclaves, qui vous acca­
blent de reproches & cl’opprobres: Vous fai­
tes, plus : vous les aidez à être libres, comme 
si leur servitude n’étoit pas ■ votre possession . 
inaltérable ; comme si leur existence politp

, que ne porfojt pas le coup de là mort à votre 
-pouvoir ( Job. 11. 29 ) L7 spes, illorum 
abomiiwtio animas vestraë*



sme Partie. Tant de maux.,-tant de cala­
mités , mes frères /doivent rallume^ en vous 
le flambeau de haine & de’ vengeance que 
votre situation*, malheureuse sollicite, & 
qu’éll'e île doit suspendre " que pour mieux, * 
en assurer les effets. Si^es hommes /enne­
mis dete grandeur, po.uvoient être heureux, 
ils le seroient, sans doute, dans l’état d’a- 
vilisSement où vous êtes tombés j, mais qui­
conque’, dit un sàgé! roi , quiconque . ù 
connu le pouvoir, quiconque; a gouverné , 
ne peut être heureux que 
testatem enim &' voluptati
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Plus vous avez été éleyés , plus-vous êtes 
malheureux : comme rien ne vous'contrai- 
grioit, rien aussi ne vous fixera ; plus' vous 
dépendrez des autres , .plus vous'sentirez le 
besoin d une autorité perdue 5 yos passions 
né pouvant plus .s’exercer au grésldé, leurs 
caprices,.. fl- ne .vous restera qu’à Vous dé­
voyer vous-mêmes vos bizarreries ne se­
ront plus les loix de ceux qui vous environ­
neront 5 vous n’épuiserez plus les plaisirs ; & 
tel Sera bientôt le', vuide.de votre aine, qu’elle 
sera contrainte à être bienfaisante ’J Cé 
kl est pas içi une de ces vaines images que

» 'et,;
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le discours embellit, & où l’on supplée par 
les- ornemens à -la ressemblance. Non , mes 
freres, tournez-vous de tous les côtés* les 
grands, séparés de l’autorité, ne sont plus 
que les tristes jouets du peuple , de ses droits 
fantastiques , des événemens & de toutes les 
choses humaines , eux seuls sentent Je mal­
heur de l’égalité ; eux seuls perdent quand 
les autres gagnent, & ce n’est que sur les 
débris de votre grandeur que les petits peu­
vent s’élever'.

Reprenez donc cês sentimens nobles qu’un 
instant/d’aveuglement vous a fait quitter t 
feignez , j’y consens, puisque la feinte est 
nécessaire pour vous relever de votre chûte : 
forgez dans le silence les fers itouveaux dont 
vous chargerez ces infâmes prosélites de la 
philosophie & du patriotisme , dans l’ins­
tant où ils croiront le plus à cette liberté 
trompeuse qu’ils espèrent en vain. Mais pour 
réussir plus sûrementdans vos desseins glo­
rieux } ne vous éloignez jamais de la marche 
que je vais Vous tracer. Je l’ai déjà tentée 
moi-même y & malgré mon peu de succès , 
'j’ose vous garantir qu’elle est infaillible pour’ 
Qeux dont la constance ne s’effraye pas des 
obstacles qui s’y rencontrent. Rappelea-vous^ 
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mes frerés , de la.motion que je £s sur la 
Suppression des.gabelles & des entrées. Ne 
doutez point , si elle eût été accueillie , 
comme je l’espérois en la proposait, que 
la France était perdue. Cette suppression, 
nécessitait la banqueroute ; la banque­
route allumoit là guerre civile ; & bien­
tôt, à la faveur des troubles , les grands se 
séroient faits dea partis, & aufoient recon­
quis cette autorité qui leur échappe. La fa­
talité de votre destinée a fait découvrir ce 
piège, d’autant plus dangereux, qu’il étoit 
attrayant pour ces mêmes hommes qui sup­
portent le poids de ces impositions. Parais­
sez donc toujours, mes freres, animés du 
désir du bien , si vous tendez' à faire votre bien 
particulier ; que rien ne vous lasse : suppor­
tez l’opprobre avec ce front djairain qui con­
vient à des mortels familiarisés avec les vices. 
^Laissez clabauder les folliculaires ; on doit 
peu craindre des hommes qui disent ouver­
tement la vérité, parce qu’ils l’aiment au­
tant que vous devez chérir l’imposture & le 
mensonge. Ne voyez vous-pas que les mor- 

<tels , dans tous les tems , sont faits pour 
l‘illusion !'Que fait la honte quand elle mène 
à la grandeur ? Ne trouver de repos qu’après 
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être, rentrés dans vos palais , & que parmi 
Jes hOmmagesqu’tm vorfe y rendra ; dusseht- 
ils-naître d’une' trahison long.- teins médi- >■ 
jé,e. lïitrctnk in' damùm meani fionquiescam 
çHm ilia. Rassurez ïtos frayeurs , esprit de 
pouvoir &■ de despotisme. ! rephaufièz nos 
coeurs ébranles parles assauts qu’une liberté 
audacieuse & rapide dans.ses.effets','leur 
livre aujourd’hui ; récompensez. nos efforts 
& nos travaux,.: .Qu’il ne «soit pas dit que le 
fqible prospère & que l’homme puissant soit .

f .éternellement humilié, ; Vous nous ..aviez. 
environnés de prospérité , de gloire &..d’ar 
boridarice. Faites, ô divin Esprit, qu’àprès 
avoir senti l’amertume de la-perte de tant 
de biens.*, nous puissions encore sacrifier la 1

< -félicité des peuples à. notre bonheur.
Ainsi soit-il,»

Eu 4nie’ Sermon paraîtra Dim. prochain.

'■A. Paris , me Gît-lè-Cœur, hôtel S. Êouis ,n°. 4>
. . . . ' Et/.chez les ,Marchands de- Nouveautés.

. . ------ --- -------.y............................................f: ,

Dé l’Ijhpïimerïe de'Laurbns junior^ Libraire, rue
Saint-Jacques, -vis,-à-vis celle des- Ma'thwins j-.n0.' 3yl'
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SE RM ON S
PRÊCHÉS DANS L’ASSEMBLÉÉ 

DES ENRAGÉS.

Sermon pour le quatrième dimanche de 
carême y dé Vannée 1790.

C O U R S COMBLÉ T

De morale aristocratique, à l’üstig'è dès 
jèunês gentilshommes de ce siècle.

H U M ANITÉDES GRANDS 
ENVERS LE PEUPLÉ.

Cùnl sublevasset oculos Jésus y & vidrsset quia mut- 
titudô maxima. venit ad Éum.

Jésus ayant levé les yeûx voyant unê grande 
foule de peuple qui venait à lui. {Jean 6. 6. )

Mes Freres,

Ceux poûT qui tout a été fait, peuvent 
tout sans doute, sur des' créatures nées 

A 



pour les servir ; mais la maniéré d’em­
ployer leurs pouvoirs,, ‘décide de' sa durée. 
Jésus-Christ voit une multitude errante & 
affamée aux pieds de la'montagne , sa pitié 
s’éveille , & il ne peut refuser son secours 
à ce peuple .malheureux : Vidit turoam. 
multam, & misertus est eis. {Matth. 14.

Quand deux disciples veulent, faire des­
cendre - le feu du ciel sur une ville de S a- 
marie, il réprime leur zèle ; .il leur, apprend 
dans quel esprit l’humanité & la douceur 
doivent tempérer la. puissance& c’est ainsi 
qu’il nous fait connaître ces vertus appa­
rentes qui enchaînent plus fortement les 
hommes'que le développement formidable 
des forces du despotisme.

Le, pouvoir des grands est incontestable ; 
le pouvoir n’est pas moins difficile à con­
server qu’à établir 5 & la force dans cer­
taines circonstances , étant plus dangereuse 
qu’utile, Fadresse, l’insinuation, là douceur, 
l’humanité , doivent alors suppléer *a la 
force 5 lé développement de Ces trois prin­
cipes est l’objet de ce discours. Invoquons 
l’esprit de la sainte aristocratie.

Première Réflexion.

Ce n’ëst pas. d’aujourd’hui , mes freres , 
que la fierté & l’audace ont été là ressource 
de la roture & de <• l’obscurité*. Ceux qui 
paissent pour ainsi dire dans, la bpuq,/sè 
débattent j sehaussent, tâchent de se mettre



par l’enflure de l’orgueil de niveau avec 
ceux au-dessous desquels ils se trouvent, 
si fort par là ' naissance. Rien rie révolto,: 
plus le vulgaire que" la, distance’ énormè 
qui le sépare des grands : il se flatte :tou-' 
jours de cette vaine : persuasion , que la 
naturel a. été injuste à son égard : plus il 
se trouve bas , moins il se croit à sa place. 
Enfin l’insolence & la".hauteur deviennent 
souvent le;, partage de la", plus vile popùb 
lace ; & plus d’une fois les anciens régnés- 
de la monarchie l’ont vue se soulever 
vouloir secouer le joug (des- nobles & des 
grands , & conjurer leur extinction & leur 
ruine.entière. , ..

. Qu’est-il résulté de ces efforts impuissans,' 
mes freres ? Rien ! que dès secousses mo­
mentanées, qui , loin d’anéantir le pouvoir 
des grands , n’ont fait que l’affermir. Epui­
sés de fatigues inutiles , . les esclaves sont 
restés sous leurs fers qu’ils n’ont pu briser , 
les grands •& les nobles ont continué de 
commander , & leur gloire a reçu un nou­
vel éclat des'nuages passagers dont on vou­
lait la couvrir. L’aquilon siffle. La foudre 
gronde, sillonné l’air, & frappe un chêne ou 
deux p mais bientôt après l’horizon s’éclaira 
cit : la nature reparaît plus belle , & la forêt 
majestueuse ne s’apperçoit pas dé sa perte.

Nous avons payé , mes freres , le tri­
but que la grandeur & le pouvoir doivent 
de siècle en siècle à la faiblesse. Quelques 
têtes - sorit tombées sous les coups d’un-' 
peuple en fureur 5 mais nous vivons

A 3



pour venger ces victimes de l’audace ; ‘ leur 
sang répandu , loin d’effacer nos droits , en 
prouve l’existence. L’instant propiçe vien­
dra où nous reprendrons une autorité sus­
pendue , & dés biens que nous arrachent 
dès7loix dictées par l’enthousiasme & la 
majorité, Les débats auxquels ce dépouil­
lement donne lieu l’oppression d’une li­
berté chimérique/ tout favorisera auprès 

• d’une génération nouvelle nos justes ré­
clamations & justifiera notre vengeance. 
J^e pouvoir des grands n’estpoint détruit ; il 
dort : semblable à la noblesse du sang , dont 
les privilèges renaissaient après avoir été in­
terrompus pendant plusieurs lustres, leur, 
empiré renaîtra plus ferme & plus terrible.

Seconde Réflexion.

S’il était question , mes freres , d’exa­
miner ici çomment s’est opérée l’affreuse 
révolution dont vous êtes les témoins & les 
victimes, il ne serait peut-être pas difficile 
dé démontrer qu’elle est votre ouvrage; 
mais sans entrer dans ces détails pénibles 
& fastidieux, je puis la citer aumoins comme 
une preuve de principes que le pouvoir est 
aussi difficile à. conserver qu’à établir.

Repassez sur les siècles qui nous ont pré­
cédé, comme disait autrefois un prince juif 
à ses enfans -.Cogitiategeiieratlonès singulast 
éj vous verrez que le tems a soufflé sur les
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races antiques , & en a fait sécher la ra­
cine ; que la prospérité des ayeux illustres 
a passe rarement à leur descendans ; que 
les trônes & les successions royales mit 
manqué souâ des princes fainéans & effé­
minés , & que l’histoire' es^ remplie des 
malheurs & de la décadence des grands. x 
Héritiers d’un pouvoir difficilement acquis, 
pourquoi ne se conservent-ils pas , eux, qui 
d’ordinaire naissent avec des inclinations 
si heureuses, pour la domination ? J’étais 
encore enfant disait le roi Salomon ; mais 
je me trouvais déjà les lumières d’un âge 
avançé, & je .sentais que je devais à ma 
naissance une ame bonne & des sentimens 
plus élevés que ceux des autres hommes : 
puer autem eram iugeniosus & sortitus sunt 
animant bonam. (Sap. 8. 2. ). Si l’on ajoute 
aux dispositions naturelles , les soins de 
l’éducation & l’exemple des ancêtres, on 
est plus étonné encore de voir les grands 
dégénérer. Dès qu’on y réfléchit cepen­
dant, on sent que rien n’est plus simple. 
La puissance est souvent en leurs mains , 
c’est qu’une fortune immense est dans celles 
d’un dissipateur mahadroit & scandaleux, 
qui ■ ne se ménage pas assez, de considéra-;. .. Iw.®
tion pour prolonger son crédit après sa ruine, 
& quimeurt en regrettant de n’avoir pu faire 
banqueroute. Heureux mes freres,, celui qui 
connaît l'étendue de son pouvoir & de son 
autorité , & qui en use avec la prudence 
& la modération qu’un homme prévoyant v 
met dans l’emploi de ses revenus.. Cette sage

«
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- - .11.. ftKretenue le garantit des'revers-. Plus heureux 

saris doute , * plus • hfeiîretiX celui’ qui doué: 
d'un, génie vaste* & d’une ame élevée , re­
cule lès bornes'de son pouvoir , en ayant 
l’aif de rien sortir jamais;- ..-,-i.

Celui-là étijdiè lés hommes pour- mieux 
les enchaîner : il accoinmode ses principes- 
mbr,aux à sa noble ambition ; ‘il. change -> 
de pouvoir ,’ quarid le peuple change dcf 
préjugés ; il se prête aux fantaisies d’un 

j esclave malade, pour lui fendre une’ santé- 
robuste, &s’assurer d’un service plus long :> 
il’nè' tùe pas son esclave*’-,parce que s’il le 
condamnoit à la mort , il cesserait d’être 
son maître. Ah..! 'si le clergé, par un dé#f 
vouement feint eût offert à la nation la moi­
tié de ses’-biens*, il eût conservé l’autre- j il a 
tout retenu, & on l’a dépouillé : si les grands, 
si les-nobles', si les princes eussent dabord 
fraternisé* '■ adroitement " avec > les ■' représen-i. 
tans du tiers; * on eût-cru-à leur patriotisme, > 
& Cef te chimérique patrie’ne serait pas au-1 
jourd’hui l’arche sainte à laquelle il/est dé- ' 
fendu ■ de toucher? '-Mais on a* résisté quand-, 
il fallait céder : on s’est montré; de front > 
quand il fallait surprendre' ; ; on a appelle ‘ 

k, des troupes qùarid il fallait insinuer & pern<
suader : on a égorgé1 le. peuple quand ibfal- >’ 
lait’le caresser : on-Fa affamé quand il fal­
lait s’en rendre'-- maître par l’abondance ; & 
le pouvoir des 'grands’, vieilli par des abus : 
qu on devait supprimer ; • si l’ on voulait ,; parc 
la suite s’y livrer, est tombé sous les premiers

1 - , coups qu’on lui a portés; - i ■ -tn-ib
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Troisième R.îfibxiom*' ,

Il en eût, été bien autrement, mes frères, si 
dumoins en apparence vous eussiez imité les 
bonté du fils de dieu, vidit turbam. multam, & 
misertus est eis. L’adresse.vous eût maintes 
mis dans le'rang élevé dont on, vous a. 
précipité, l’insinuation eût calmé les fureurs 
d’un peuple volage \ votre douceur. & votre: 
humanité auroient fait croire à ce péuple 
que J^pin qu’il soit fait pour vous, vous 
n’êtes vous-mêmes tout ce que vous êtes ,. 
que pour les peuples ; il ne se serait pas 
douté qu’une multitude d’hommes n’ëst 
placé sur la terre que pour servir aux plai­
sirs d’un petit nombre d’hëureux qui l’ha­
bitent. 11 auroit cru que dieu se déchar-' 
geroit sur vous du soin des faibles & des 
petits, il vous prendrait encore pour leurs 
protecteurs & leur appui ; mais en vous 
voyantsans Cesse vous parer d’unë antiquité 
douteuse , défendre la grandeur de votre 
race, par une affectation d’orgueil & de 
hauteur , les peuples vous ont contesté 
même céqu’i}s devaient vous rendre.

Dans ces jours de pénitènce & d’affliction, 
mes frères, je suis loin d’ajôùter les reproches 
dés fautes passées au sentiment, de vos 
peines présentes ; mais j’aime à vous donner 
chaque .jour des preuves nouvelles de moji 
zèle-/ j’essaie de vous préparer tin avenir 
plus doux. Qu’on, est digne de mépris , dit 
Saint Ambroise, quand on peut travailler
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au bonheur des autres , & qu’on _ ne le 
veut pas! infelix cujus in potestate est 
tantorum animas à morte deffendere & non, 
est volontés. Esprit de pouvoir & de do­
mination, soufflez sur cette étincelle pré­
cieuse d’espérance & de félicité que je 
cherche à entretenir dans l’ânie des puis­
sants humiliés, in mansuetudine opéra., tuà. 
perjice , afin que l’empire ébranlé serré- 
leve avec plus d’éclat.

Ainsi-Soit-ilJ

- ------ ------- --------- ■ ----------
Nota. L’Editeur annonce pour les numéros sùivans des 

sermons de controverse entre l’abbé Maury & l’abbé Eau- 
çhet. On sera sans doute flatté de voir- aux prises ces' 
deux athlètes opposés en morale , & on jùgeraiavéc<piel 
avantage l’abbé Maury est sorti de cette lutte.

Ze 5me« Sermon paraîtra Jeudi prochain,.

Paris , rue Git-lë-Côêur, hôtel S. Louis , n*?.

Et chez les Marchands de Nouveautés.

——m—biiiii» 111 « । jiixkuwM—at

_e 1 Imprimerie de LAuRENs yzzzzzoz-, Libraire, nie 
Saint-Jacquês', -vis-à-vis celle d&S MàthiïririS, tt°. ây.
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DES ENRAGÉS.

(*)  Sermon de controverse pour le jour de 
la mi-carême 1790, entre l’abbé M a ù r y 
é’ l’abbé F a u ç h e t.

(*) ba modestie de M. l’abbé Maury s’opposoit à 
l’impression de ce discours de controverse^ mais ses 
amis ont jugé qu’on devoit rendre publique la victoire 
complète qu’il a remportée sut M. l’abbé Fauchet, quj

■ ' ■ । A

INSTABILITÉ DES CHOSES HUMAINES.

Esùrientes implevit bopis ^ & divites dimisit in ânes. 
Le Seigneur a comblé les, pauvres de bien, &a dépouillé 

les riches. Pseaume.

1 oüt est changé pour vous, mes freres, 
votre puissance est détruite ; vos biens sont
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recueillis, non par les pauvres que les chan- 
gemê'ns qui s’opèrent n’enrichissent pas , 
mais par un être idéal & fantastique que 
des enthousiastes décorent d’un vain nom.

' Si le Très-hgmt lui-même regarde la pri­
vation dès. biens-terrestres comme une ven­
geance qui doit suffire à sâ colere , on 
doit Juger que leur possession est inappré­

ciable.
La félicité d’es hommes est donc incoriÿ 

testablement liée aux dons de la fortune. 
Ë’èst dohè uh crim'é àffreüx d’eh primer 
ceux qui les posseden t : principe respec­
table que je vais développer dans ce dis­
cours.
. La discussion .rend la vérité, plus active ï 

plus immanquable dans ses effets ;s’il 
est parmi vous un homme (i) opposé à mes 

' principes, qu’il se leve : je suis prêt à le 
combattre, j’ose m’en flatter, je suis prêt 
même à le ’cohfofi'drè.

L’abbé T'auchet së leva & dit :
: Je ne me serois j'a.àiais. atténdu >â un abus 

aussi révoltant du plus auguste ministère : 
je n’ai pas'moins lieu d’être étonné d’un 
défi qui ne peut s’adresser qu’à moi seul j 
mais, quelqu’assurançe que vous 'sembliex

a appris à ses dépens que sa raison,sa philosophie , son 
patriotisme sont bien foi blés devant un patriote, un 
philosophe, un philantrope tel que M. l’abbé Maury. 
" (i) ïi’abbé , d’iiô regàrderillà'iïïïiié, sémbloit 

.al ors porter un défi direct à l’abbé Fauchet, qui -ne 
felétôit exposéyküWangëïs fle 'Cette 'assemblée qtie par 
un excès de patriotisme.
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mettre dans vos moyens, je les combattrai 
avec cette énergie & ces sueurs qui accom­
pagnent par-tout aujourd’hui l'excellence 
de la cause que. j’entreprends de défendre.

L’abbé Maury< répliqua :

Soyez attentifs, ô mes freres! je bénis, 
le ciel qui m’offre une si belle occasion de 
faire triompher votre cause. Implorons tous 
les lumières de l’esprit de la sainte aris­
tocratie.

S’isoler au milieu du monde, renoncer 
aux douceurs delà société, vivre dans une 
privation absolue, tel est le sort du pauvre t 
les désirs qui sont eux mêmes, des jouis­
sances se changent en regrets pour lui. La 
terre n’offre rien qui puisse être à lui : à y 
peine en arrache-t-il un pain noir qui pro­
longe-sa vie & ses maux : sès jours sont 
ténébreux, ses nuits sont affreuses, la mort 
est le seul bien qu’il ait droit d’espérer.

L’Abbé Fauchet. Quel. tableau infidèle 
wnez-vous de tracer, mon frere ? est-on 
isolé dans le monde lorsquientouré d’une 
famille nombreuse, on peut se livrer aux 
plus doux épanchemens de Famé 5 Quel 

v plaisir 'plus vif, plus vrai , la société pente 
elle offrir ? non , le pauvre ne vit point 
dans une privation absolue. Ce. n’est pas 
dans les dons bisarrés de la fortuné qu’il- * 
fait consister son bonheur : Trop sage pour 
se livrer à de vains désirs, son unique am­
bition est de vivre sans trouble & sans-



remords. Content des modiques ressources 
que lui procurent ses talèns du son, indus-: 
trie, un travail salutaire entretient, ses for­
ces, conserve sa santé, prolonge sa vié & 
son bonheur. Oui , son bonheur ! car il 

•n’en ,est-que dans cet état obscur. Loin 
què ses nuits soient affreuses , le calme 
n’en est jamais troublé , son sommeil est 
doux & paisible , il ne-craint ni ne desire 
la fin de son existence.

L’AbbéMaury. Vaines Subtilités, Mon­
sieur , illusions de la philosophie, ces avan­
tages moraux sont incontestablement com­
muns à tous les hommes ; il ne faut donc 
considérer les1 pauvres & les riches ' que 
sous les Rapports qui les différencient. Or 
quelle opposition entre l’existence du pau­
vre & celle du mortel que la providence 
a comblé de ses dons !

Tout rit autour de lui : ses palais sont: 
vastes & magnifiques ;, sa table est somp­
tueuse , l’un & l’autre hémisphère s’unissent 
pour satisfaire à Ses besoins & à son luxe j 
tout s’humilie devant lui, tout est tribu­
taire des désirs de son cœur ; comme il peut 
tout payer, il demande , il exige, tout , & 
sa vie est un long plaisir. Qui peut, d’après 
ce simple exposé, ne pas sentir que priver un 
riche de sa fortune,, c’est attenter à son 
existence même.

L’Abbé Fauchet. Vous vous hâtez de 
conclure';) nion freré, & voiis prétendez que 
c’est un attentat que de porter atteinte aux 
privilèges des grands, & d’oser les dépouîl-
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1er de leurs biens. Et que sont donc ces 
vains avantages ? que peut-ori envier à ce 
dieu de la terre , à ce riche à qui tout sem­
ble sourire? Cette joie, ces plaisirs, ces jeux 
bruyants annoncent-ils toujours lé bonheur? 
La nature s’embellit pour ce richè, dites- 
vous : s’ 1. savait être sensible, à ses vérita­
bles charmes , il se garderait bien de lés dé­
figurer. Mais les prestiges ont environné 
son berceau , ’ des jouissances prématurées 
ont énervé ses sens, & l’ennui l’assiégé sans 
cesse. Au sein de l’abondance & du luxe , 
il n’existe plus dé plaisirs pour lui. Son 
goût éteint n’est point réveillé par là saveur, 
des mets.. EnVain il met l’univers .à contri­
bution pour satisfàiré 'ses besoins factices ; 
il connaît malgré lui le néant de la richesse , 
& les fausses jouissances de l’orgueil ne peu­
vent remplir, le vuidé dé son ame. C est lui 
qui est véritablement pauvre, véritablement 
malheureux.... Est-ce donc un crime de le 
rappeller à la nature , à l’égalité , au bon­
heur , dé le. rendre homme enfin ?

L’Abbé Maury. Je réponds à vos- raisons 
futiles, en ajoutant seulement au tableau 
que j’ai tracé, une -considération capable 
de vous ramener ,à une morale plus con­
forme à l’esprit de votre état.

Quels sont les hommes qui composent 
cette auguste assemblée ( * )• Les uns issus 
des plus- illustres héros perdent ces titres 

[*] Qu’on se rappelle que c’est' l’assemblée des en­
ragés. Voyez la note du premier numwo.



honorables., çes biens immenses achetés au. 
prix du sang de leurs, ancêtres. Les autres , 
non moins illustres par la naissance , revê­
tus de la. pourpre romaine, successeurs dés, 
apôtres & des pères de l’église, se voyent 
arracher les biens qui les mettaient à même 
de soutenir avec éclat le ministère sacré 
dont ils sont les, dépositaires.,

L’Abbé Fauchet. Le dévouement à la 
patrie fut la première vertu, des. héros; que 
vous osez citer - : Leur exemple est l’héri­
tage le plus précieux qu’ils ayent laissé à- 
leurs neveux. .C’est le seul qu’ils ont droit 
de. revendiquer. Que diraient cès hommes 
illustres & généreux , s’ils entendaient ap- 
peller la patrie un être de raison ? s’ils 
voyaient leurs descendans la sacrifier à de 
vils intérêts. Et vous, augustes modèles de 
toutes les vertus,, vous qui nous avez trans­
mis une loi d’humilité & de désintéresse­
ment , combien vous rougiriez de ces vains- 
& ignorans successeurs qui, entraînés.par 
un esprit de parti , désertent les autels pour 
s’occuper des intérêts les., plus sordides , 
s’agitent,, intriguent, cabalent pour perpé­
tuer là possession des. biens qu’ils ont arra­
chés à la crédulité des, peuples ’• Nobles al­
tiers , prélats indignes , vous vous consu­
mez en efforts superflus. Le règne de la rai­
son, est arrivé , ces préjugés d’ignorance &. 
d’oppression qui pésaient sur l’humanité 
sont à jamais anéantis. Le flambeau de la 
philosophie éclaire toutes les nations, & l’hy­
dre 'du fanatisme est écrasé. .Embrassez



donc le seul parti qui Soit encore en vôtqe 
pouvoir, devenez citoyens, soyez ïrançais. 
Je ne veux pas respirer plus longtems l’air 
ihfécté de ces lïeuk. Puisse mon zélé ne pas 
vous être inutile.-

L’àBoé Faucher se retira; Idàbbé Mazcrÿ 
continue.

O mes freres ! voici le premier mouve­
ment de joie que j’aie éprouvé depuis long­
tems ! l’heureuse indignation que je remar­
que sur vos visages me montre que vous 
êtes encore dignes des noms dé nobles & 
de prélats. Telle est pourtant l’audace , 
l’injustice, & la fureur de vos ennemis. 
Ils vôus demandent compte de vos vertus, 
commé s’ils étoient^les juges suprêmes de- 
vos actions. Ils attaquent vos moeurs, comme 
si les mœurs du dix-huitieme siècle dévoient 
ressembler en riten à celles 'des teins de bar- 
barie. Ils révoquent en doute vos lumières , 
comme si vous n’étiez pas de l’académie (i). 
Quel délire, ô mes freres , quel empor­
tement les égare ? ils invoquent les besoins 
publics pour dépouiller l’église. Ils igno­
rent donc le but des institutions religieu­
ses ? Saint-Éloi dit à Dagobert •• Mon. 
prince, donnez-moi la terre de Sôlignac, 
afin que fi en fiasse une échelle par laquelle 
vous & moi nous montions au ciel (2.). Tel

fi ] Membres honoraires.
f sj Saint*Eloi fit une échelle, 'de cent- cinquante 

échelons, c’est - à - dire , qu’il établit cent 'cinquante; 
moines à Solignac. Mais,on a traité toutes ces échelles, 
somme, dés échelles de corde,.
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étoit le but sacré des donations faites aux 1 i_-i 
monastères , & cependant ils les détruisent 3 I 
ils encourent' l’anathème prononcé pat le 
moine Marculfe (i\& parJuiuriosus deTours 
contre un roi français ; Si vous enlevez ce 
qui est à Dieu, Dieu vous enlever a votre 
royaume. Esprit de la sainte aristocratie , 

. maintenez dans vos fideles sectateurs les
heureuses dispositions que j’y remarque
encore, & que {le régné de ceux qui se re- Bp 
fusent à. vos inspirations ne soit que pas- ■ 
sager. Ainsi soit-il.
------------- 1------:-------- —------------------:—’------------- I c . tjjï, y'?(«------------------------------------------------------------------------------------------------------■ k.
f i J Auteur du livre'des formules. Il vivoit, ainsi

qu’Injuriosus j en 638.

Le 6«ie, Sermon paraîtra Lundi prochain'.

A Paris, rue Git-le-Cœur, hôtel S, Louis , n°. 4,

Et chez les Marchands de Nouveautés.'

De l’imprimerie de Laurens junior , Libraire , rue 
Saint-Jacques, vis-à-vis celle des Mathurins, n0. 87.
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DES ENRAGÉS. \

Sermon pour le dimanche, de la passion 
de l:année 1790-

COURS COMPLET
Ve morale aristocratique à l’usage des 

jeunes gentilshommes de ce siècle. *

EXEMPLE DES GRANDS.
'Ecce po'sitps est hic in ruinant etiu resurreçtionem 

multorum in Israël.
Celui que vous voyez est établi pour Jardine et pour 

la résurrection de plusieurs en Israël. Luc. 2.34.

On ne peut se dissimuler, mes frères, 
l'influence que les grands et les rois ont 
toujours eue sur les évènemens de leurs 
siècles. Telle çsj leur destinée : ils sont 

' ; ■ e,
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établis pour la perte comme pour le salut 

aies peuples; et quand le. ciel les dpnne 
au monde, on peut dire que ce sont des 
bienfaits ou des cliâtimens publics , ' que 
sa miséricorde ou sa colère prépare aux 
hommes. Positus est in ruinam et in re-e 
surrectionem multorum in IsrcÉèl.

Les exemples dès princes et des grands 
roulent sur l’alternativeinévitable de mal­
heurs ou de prospérités publics ; et c’est 
cette alternative, qui fait le sujet < de^ ce 
discours. '

Invoquons l’esprit de la sainte aristocratie.
Ire. parti!:. Lés hommes ordinaire^ ne sem­

blent naître que pour eux seuls ; leurs vices 
ou leurs vertus sont obscurs comme leur' 
naissance; s’ils'tpmbent où s’ils demeurent 
fermes , c’est également à fins çu du public ; 
mais le rang qui met lès grands en spec­
tacle , les propose pour modèles. On sup­
pose que ceux qui méritent nos hommages 
ne spnt pas indignes dé notre imitation : 
la foule n’a point d’autre loi que les exem- 
ples de ceux qui commandent.

Le peuple français, plùS qu’aucun"peuple 
de la terre, offrit dans tous les temps la 
preuve constante dé cette vérité. C’est au 
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péint que , pour connoitre le csractère du. 
prince et de ceux dans les mains desquels 
se trouvent la puissance à telle qü telle épo­
que, on n’a pas besoin dé consulter leurs 
actions particulières ét leur vie priyée ; il 
sùffit de parcourir l’histoire des goûts, des 
plaisirs,, des modes', des études ,. des arts 
auxquels'se livrait alors la nation. >

D’après- ce principe\ démontré. infaillible 
par une longue expérience, je jette un regard 
sur Tétât actuel» de la France : j’y. cherche ’ 
l'influence de vos vices ; car, hélas ! je vou­
drais en vain le taire, vos vertus , les vertus, 
de vos illustres aïeux sont anéanties peut- 
être pqur toujours ! Quel indigne spec­
tacle s'offre,à mes -yeUx# ô mes frères! 
quelle licence ! quel ~ Esprit de vertige . 
s'est* emparé de ce petite jadis si soumis 
et .si doux ! , J’examine d’abord la classe 
inférieure du peuple : un air dé, dignité, une. 
.énergie dé liberté, une assurance que la 
•connoissance des droits qu’on a, peut seule 
donner : tels sont les sentimens dont l’em­
preinte' brille sur/1©front de ces anciens 
esclaves. Si je considère les grands à leur 
tour , je'cherche inutilement, sur leur vi­
sage , la suffisance, l’air important etfler

, F a
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qui les distinguoit autrefois ; ■ c’est la dou- 

, \ C'eur, c’est la modestie de l’égalité recon­
nue , c’est , l’expression de l’humanité qui 
les Remplace aujourd’hui, Mon étonnement 
et mon effroi augmentent encore, quand je 
regarde le roi lui-méme. Quelle simplicité , 
quelle ’ candeur quelle franchise , quelle 
bonté sur un trône , où furent placés, pen­
dant une longue suite de siècles, la terreur 
qui doit environner les rois, et le despotisme 
qui les fait régner dans la plénitude de leur 
puissance!

Il n’est plus temps.,,nies frères, de se dis­
simuler la véritable cause de ces chaùge- 
•mens rapides et désastreux. : redoublez d’at- 

, ,; tention, et. suivez avec moi la série des évè- 
v nemens ; vous trouverez - par-tout la trace 

des exemples des grands et des princes.

' svPa'rt. Sans doute, mes frères, semblables 
aux corps physiques, les corps politiques ont 
leur naissance, leur jeunesse, leur âge mùr, 
et leur caducité. Je veux croire que le gou­
vernement. touchoit <à■cette' dernière pé­
riode , lorsque le ciel’enleva le prince sous 

; , - lequel on, vit brillér les là . les
JTerrai y et, les Maupeou. Qn se prête d’au,-
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tant plus volontiers à cette supposition., 
que le gouvernement a été porté par ces 
sages ministres à son dernier degré dé per­
fection. Alors' il n’y avoit point d’asyle.sa- 
.çré où pût se réfugier l’homme qui osoit 
penser tout haut, l’artisan riche „ dont les 
biensexcitdient l’heureuse cupidité d’un fa­
vori ou d’une courtisanne , l’écrivain inso­
lent qui r eprochoi't' aux ministres leur A 
exactions , l’esclave qui soulevbit ses fers , 
ou dont la femme pu la fille avoit assez de 
beauté pour attirer les regards d’un Cour-, 
tisan.

Mais si l’autorité et la puissance sans; 
bornes avoient vieilli en s’exerçant si forte­
ment et si long-temps , on ne peut nier que 
relâcher tout-à-coup les rênes du pouvoir, 
qu’alléger les charges du peuple , que gou­
verner enfin avec une modération mal en­
tendue et une faussé sagesse, é’étoit un cri­
me politique qui ne pouvoit avoir que de 
funestes suites. Les Maurepas, les Turgot, 
les Malhesçrbes -,. hommes indignes dé leur 
naissance, de leur rang ét de toute autorité, 
essayèrent de remplir les vues de labienfai­
sance aveuglé du jeune Monarque. Il exis,- 
•toit encore des hommes dévorés d’üne noble



' ambition, des Ji6mm.es vraiment grands, en 
qui le despotisme se complaisoit à conserver 
les semences de s es dess eins ; ils s’opposent 
avec succès à l’exécution des plans dadmi- 
nistratiôri des enne m is. du pouvoir arbitrai- 

- re , ils intriguent, ils cabalent, ils se pres­
sent autour du jeûné.prince^’'ils emploient 
aupiès de lui toutes les séductions, ils le 
trompent, ils l’égarent quelques instans, et 

mous croyons alors toucher à la renaissance 
de notre empire.’ Vain espoir ! le peuple déjà 
connoissoit trop le roi, il ne reconnut pas sa 
bonté, mais que dis-je? sa foiblesse dans les

-/ exactions des nouveaux agens de l’autorité. 
Ces derniers sont, biéiitpt voués-à la haine et

. àù mépris publiés?; lé monarque est dépuis 
- constamment distingué de ses ministres.

Ceux-ci lui crient ën vain qu’on-attente à sa 
, personne, à Sa dignïtéq à sa puissance. La 

fatale vérité l’éclaire et le guide, il ne prend 
pas les réclamations de la justice et de l’a- , 
mour pour lés-cris impétueux de la révolte. - 
Les princes, qui pouvoient l’empêcher d’ou­
vrir ses. bras paternels à sesënfans, ny.pré- 
çipitént pas-quelque homme adroit et entre-. 
prenant, qui détourne son aine de ces sen- 
timens si-peu dignes de la noyauté. Les priai- 

Ji6mm.es
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ces, les grands , tous fuient, et le petit 
nombre qui reste avili par les. principes de 
la philosophie moderne,encourage le peuple 
à la liberté. Le prince lui-même.., j’en frémis 
encore, ne rougit pas de s’avouer le pre­
mier d’entre les citoyens j et lepère de la pa­
trie. Ainsi les maux qui accablentles grands 
sont nés des exemples des grands.

Ce s eroit une illusion grossière , que de 
regarder la liberté comme un bien pôur le 
peuple. Non, mes frères , le peuple est hé 
pour servir, et les grands et les rois pour 
exercer un pouvoir absolu : tels sont les. 
desseins de ' la providence, que vous avez 
changés , et vous vous êtes perdus aveclâ 
nation. Ëcce positus hic est-in ruinarn'ebin 
resurrectionem multorum in Israël.

Esprit de domination , esprit saint, - dont 
le zèle me dévore,, donnem mes paroles 
cetteonction touchante qui remue les cœurs, 
et les entraîne à la persuasion. Que les dé- 
lèiiseurs. de la patrie continuent d’êîre dé­
noncés , décrétés (i) comme des criminels

■ ' (i) Ne seroit-ce point des décrets de prise de corps,’ 
lancés contre plusieurs membres’du district des Cor-l 
deliers, dont 1 abbé Maury voudroiipaylèr ? ,.
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de lèse-natïon, afin que lés épées des cP 
ioyens se tournent-contré eùx-mémèsy tpi’ils 
périssent de la main qui devoit les défendre, 
et qu’à la faveur de ces troubles civils , les 
grands reprennent une nouvelle vie. Ainsi

. soit-il. • . _

Le petit Carcme, qui se distribuait ci- 
devant rue Glt-le-cœur, np. , se distri- 
bue maintenant hôtel Chaumont, N°. g , 
rue du Foin-Saint- Jacques , demeure de

Lé VII, en controverse entré l’abbé Maury 
et l’abbé Fâuchet, yaroîtra dimanche prochain^

DeIimpriinerie.de J. Granu, rueduFoin- 
S. Jacques , n° 6.

Iimpriinerie.de
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PETIT CARÊME^
DE •

L’ABBÉ MAURY, 
o uÀ

■ SE R MO NS
PRÊCHES DANS L’ASSEMBLÉE 

DES ENRAGÉS, (i)

(2) Sermon de . controverse pour le jour 
des Rameaux ode' l’année 1700 , entré- 
l’abbé .Maury et Vabbé Fauchef. -
Sur la suppression des çours de justice. ,

Ciim satiatus erit, omnis dolor'irruet super eiim.
Lorsqu’il sera, rassasié de nos maux, l'iniquité en re­

tombera sur lui. Job.

Les orages qui naissent des. fureurs du > 
peuple ne sont que passagers ; sa foiblesse 
seùle est durable. Il se tourmente , il crie 
en vain ; rien ne peut le soustraire à la

(1) zOn assure que l’assemblée n’étoit prçsque com- ■1 
posée que de gens de robei L’abbé Maury,.en pré­
dicateur adroit, saisit, l’à-propos.

(1) L’abbé Fauchet, toujours patriote ardent, eut 
encore l’imprudence dé se présenter pour', essayer de, 
faire oublier sa'première défaite.

' ' O
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servitude. Victimes de sa coupable, incoiïs- 
tance, illustres magistrats, ne vous étonnez 
point des malheurs qu'il se plaît à açcu- 
nluler sur vos têtes : espérez dès temps plus 
heureux. L’esprit saint, par la bouche de 
Job,, vous offre ses consolations : Cùmsa- 
tiatus erit, arctabitur} iestuabit, omnis 
dplor irruet super eum.
L’abbé Fauchet iiyligliè se leva, et dit-.
Que viens-je d’entendre, magistrats ! C’est 

encore sur le peuple quon veut rejeter la. 
cause de votre disgrâce ! Réfléchissez sur 
votre conduite passée , et osez dire si vous 
ayez droit de vous plaindre. C’est à vous, 
à vous, seuls qu’on peut appliquer-les pa­
roles de Job; c’ést au milieu dés calamités 
où vous plongiez les malheureux, qu’il pou- 
voit s’écrier : (Jùm satiatus eritomnis do-, 
lor irruet super eum.

L’abbé Maury. :
. . J’entre en matière, monsieur ,. sans re­
douter un combat trop inégal pour qu’il 
puisse être dangereux.

Le peuple a été et sera , . dans tous les 
temps , victime de sa propre inconstance : 
telle est la question que je pose sans crainte, 
et que je discuterai simplement.
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Invoquons l’esprit de la sainte aristo­
cratie.

. Ce jour , mes frètes, est celui du triom­
phe de Jésus - Christ dans Jérusalem : Eçce 
rex , tuus venib tibi mansuebus , et je 
n’ai à vous entretenir , hélas ! que de vos 
infortunes. Que le passé cependant vous 
rassure pour l’avenir ; que l’espérance ne 
s’éteigne pqint dans vos cœurs ! ce n’est pas 
d’aujourd’hui seulement que vous ayez 
souffert .pour une nation légère .et ingrate, 
dont vous ne pouvez plus désirer la faveur 
ni craindre l’injustice. Quoi ? ce même 
peuple qui vous redemandoit à grands cris 
lorsque vous fûtes exilés , pour avoir osé 
défendre ses droits prétendus contre une 
autorité légitime ; ce même peuple qui, à 
votre retour, sé précipitoit sur vOjS pas . 
vous couronnoit de fleurs , et qui vous re­
garda , dans'tous les temps , comme les 
pères et les défenseurs nés de la patrie , 
applaudit maintenant à • votre ruine ! que. 
-dis-je ? il la consomme ; elle est sôn propre ' 
ouvrage ! Puisse son ingratitude vous dessil­
ler enfin les yeux, et vous faire connoitre 
combien, il étoit indigne de vos soins pater­
nels !
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, L'abbcFauchet. Jamais il il’auroit changé, 
ce peuple que vous accusez d’inconstance: 
jamais il nauroit démenti les témoignages 
de respect et de’ rèConnoissàncê dont il 
avoir toujours comblé ses magistrats , si 
leur zèle pour lui avoit été sincère et cons­
tant ; ’ mais lorsqu’ils ont immolé’ à■un vain' 
esprit de corps ', la paix et la-félicité publi-, 
que ; quand il les a vus souples èt rampans 
devant les plus odieux ministres , toutes les 
fois que leurs intérêts personnels n’ont 
point été compromis ; lorsqu’ils ont aveu­
glément souscrit les édits les plus révôl- 
tans ,. consenti les emprunts les plus oné­
reux , reçu des impôts et des surcharges 
qu’ils ne cr aignoiéilt pas de partager ; et lors­
que ce p’êuplè , accablé sous le fardeau qui 
pesôit sur lui sèùl a appelé à son secours 
les ordfës privilégiés 5 et s’en est vu indigne­
ment abandonné^- c’est alors qu’il est revenu 
de son erreur J. qu’il a éu droit de regarder 
comme ses oppresseurs les plus cruels, ces 
prétendus pères de là patrie. A-t-il donc éu 
tort d’étre persuadé que ces magistrats h’a- 
voient jamais été inus que par leurs propres 
passions? n’a-t-il pas du être convaincu-que 
les efforts de leur ’ patriotisme affecté ne 
tendaient qu’à détruire l’autorité du,trône ,
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què pour élevér sur ses débris une aristo­
cratie de: magistrature , le 'plus humiliant 
et le plus dangereux- de tous les despo­
tismes ? Il a donc été juste dans sa pros- } 
cription , et la raison et l’humanité. ont de­
mandé avec lui l’anéantissement d’un corps 
aussi audacieux., Qu’on cesse donc de ca- 
lomnier ce peuple ; dan§ tout ç.e qu’il fait, 

41 croit, il veut toujours être juste. Mal­
heur à qui le trompe '/malheùr.à qui l’op­
primé ! ses maux retomberont sur les têtes 
de ses tyrans : Omnis dolbrirruet super 
eum. / ■ . •

'L’abbè Maury. Charger d’imputations 
faussés un corps respectable;, le calom­
nier , ce n’est point alléguer des raisons 
.convaincantes ; c’est agir comme le peuple 
qu’on'défend, sans Savoir pourquoi, ou 
dans le dessein seulement de marquer dans 
une révolution qui ne s’acheyera point. La 
réputation de ses coryphées passera comme 
elle; et l’oubli le plus profond succédera 
aux bravo imbécillés , captés-si bassement, 
prodigués avec tant de fanatisme et d aveu­
glement. Mais qu’attendre d’un prêtre qui 
n’a point rougi de défendre les Juifs , ce 
peuple maudit de Diéù ? Doit-on s’étonner 
s’il se permet d’insulter un. corps dont 



l’exemple dé' plusieurs des membres auroit 
dû ramener ceux même qui . sont revêtus 
do la dignité- sacerdotale', à la saint e rigueur 
de la religion. Ainsi ,- au temple de Thémis , 
lors de l’édit du rappel des protestans , on 
vit ce magistrat éclairé, éloquent et pieux, 
Désprémènil enfin, (i) , après un discours 
sûblime, qui devoir, sans doute empêcher 
en France lé rétablissement d’un culte pros­
crit, on lè vit,- dis-je , présenter le signe 
sacré de notre salut, s’agenouiller devant 
le sauveur du monde, et le prendre à témoin 
qu’il s’opposait de tout son.pouvoir au rap- 
q>el de e.es hérétiques. Voilà les magistrats 
que vous osez avilir ; ce sont leurs privi­
lèges qu’on veut sacrifier à l’allègement de 
la lie du peuple , de cétte canaille qui naît 
pour servir.et mourir.

. L1abbé Fauchet. Je ne relèverai point 
ces .apostrophes indécentes ; mais, quoi que 
vous ayez dit, quoi que vous disiez jamais, 
le droit de juger les hommes, de décider de

(i) L’abbé Mâury profite de tout, même de la pas- 
quinade. très-réelle de M. Desprémenil, ou simple­
ment de M. Du val , comme dit toujours et très- 
bien le eomte de Mirabeau. Elle a-été imitée depuis 
.par-le duc de Saint-Cloud, avant qu’il quittât l’as­
semblée nationale pour aller-baiser la mule du pape.
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leur fortune et de leur vie, ne peut plus être 
indignement prostitué et vendu à des sots 

. enrichis, à des prévaricateurs avides, à des 
hommes qui craignoient de voir siéger à leur 
côté un sage capable d’empéçher l’effet dé 
leur ignorance audacieuse. O toi,- dont la 
mémoire vivra toujours daiïs les coeurs sen­
sibles .;. toi, le.modèle des jugés ; toi , l’ob­
jet de. leur persécution et de leur admira­
tion , bienfaisant Dupât y ; et toi , digne 
.émule; dé ses talens. et de ses vertus , qui 
éteignis le bûcher de la malheureuse Sal- 
mon , combien vos âmes nobles- et su­
blimés jouiroient de la régénération de 
la France ! combien «vous*applaudiriez à 
l’humanité qui. préside â la “rédaction de 
nos loix nouvelles.! Ombres plaintives des 
Sirvin, des Calas, mânes des innocens , 
nombreuses victimes de là précipitation , 
de la prévarication des juges; vos neveux 
n’ont plus à redouter les malheurs; que vôùs 
avez, éprouvés ! Et vous, athlète intrépide, 
infatigable des grands, qes prélats, des pri­
vilégiés telle sera désormais votre des­
tinée , ou vous compterez lès hommes pour 
quelque chose, ou velus fuirez un empire 
que la philosophie , l’humanité et la liberté 
fondent aujourd hui. Je.vous laisse à votre 
déraison et à vos remords.



De 1 imprimerie de. J. Grawd , rue du Foin-i 
S. Jacques , n° 6.

(i) L’assemblée n’étoit composée que derobins.

■ ' - ' • , (56 ) W •

L’Ml Fauchet sort après ces paroles , 
et l’abbé Maury- continue.

Surpris également, mes frères , par votre 
présenc'e.’ (i) et par celle de ce fanatique 
défenseur dé l’êgalitéy égaré par ses décla­
mations vaines, j’ai été forcé de consumer 
en réponses et en répliques un temps pré­
cieux. Je remets- à un autre instant le déve­
loppement. de la question qui devoit faire 
le sujet de mon discours , et je me borne à 
vous , assurer que l’espérance du parti pour 

v lequel vous vous déclarez ouvertement en­
fin , est prête'à se réaliser. .Puissiez-vous , 
mes frères jouir aussi-tôt que je le prévois, 
de l’effet de mes promesses ! Ainsi soit-iL

Le Petit Carême , qui se dis'tribuôiè ci- 
devant rue Gît-le - cœur., n°. h , se distri­
bue maintenant hôtel Chaumont , N°. 9, 
rpe du Foin-Saint-Jacquesdemeure de- 
T Editeur. ‘ -

Le N°. suivant paroîtra.mardi prochain.

..................  „. ,1a.
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PRÊCIIÉS DANS L’ASSEMBLÉE
DES ENRAGÉS.

S^ermôn1 pour le mardi de lu semaine 
sainte de l’année 1790.

CO U R S C O M'P L E T ’
De ' morale aristocratique à l’usage des 

jeunes gentilshommes de ce siècle..

MOTIFS PRÉSENS DE CONSOLATION 
ET D’ESPÉRANCE DES GRANDS.

I11 die tribulationis clamaviadte, quia exaudistiine: 
Dans mes, tribulationsSeigneur, je me suis adressé 

à vous , et vous avez entendu ma voix. Ps. 38. v. 6.

T /ambition , la jalousie , la témérité le 
hasard , la crainte souvent , et le désespoir > 
ont donné les plus grands spectacles et les 
évènemens les plus brillans à la terre. David 
né Revoit pèüfrétté£ frères , ses Vie-
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tdires et la fidélité de Joab , qu'à sa ja­
lousie contre Cabri'eri Ce' sont souvent 
les plus vils ressorts qui nous font mar- 

: cher vers la gloire ; et presque toujours 
les voies- qui nous y ont conduits , nous 
en dégradent elles-mêmes. Malgré l’exem­
ple de David que je viens de citer c’est 
particulièrement aux évèneinens causés par. 
lès mouvemens populaires,que cette ob­
servation s’applique. Leur peu de durée 
tient à la bassesse des moyens que la foule 
enqdoie pour réussir ; l’abus qu’elle fait de 
ses ' succès en • nécessite" le‘rterme. Cinis 
estènim cor ejus ; et, terra. ÇupërèàciLa., 
spes iUius. Sap. 15. 10.

L’objet des vœux du peuple dans cette 
révolution bizarre la marche qu il a suivie 
pour.parvenir à ses fins.., .tels sont lés deux- 
points, import ans que j’examinerai d’abord. 
Ma troisième réflexion vous offrira les effets 
cïu déliré ou ce peuple est plongé.
. invoquons l’esprit de la sainte aristo­
cratie., . ,

Première èéflêæiori. é

Il n’y a de bonheur pour les peuplesijqùê 
dans Tordre et ïa soùmission ;, pour 
peu mes frères , qu’ils‘s’édiartent du point 
fixe de l’obéissance , le gouvernement n’a
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.plùs de règle ; chacun veut être à Iui-ni,ê‘me 
sa loi : la confusion , les troubles., les dis­
cussions ', les attentats, l’impunité, naissent 
•bientôt de l’indépendance ; les souverains., 
les ministres , et les peuples eux-mêmes , 
dès que l’autorité est anéantie, souffrent et 
perdent également (r).

L’anarchie, cependant, semble avoir été, 
■dans cette révolution, l’objet des vœux de 
toute.la France. En vain' la couvré-t-ôn du 
nom de liberté. La liberté que les peuples 
peuvent-exiger,de leurs princes , c’est la 
liberté dé la loi ; c’est-à-dire que la loi dic­
tée par le prince trace irrévocablement les 
.devoirs des sujets , et que toutes les. fois, 
que ceux,qui gouvernent laissent attenter 
à l’autorité des loix qu’ils ont prescrites , ils 
renoue eut à leur propre puissance.

1 Dans ce siècle de lumière.èt dé philoso­
phie, des ambitieux se sont élevés , et le 
«nombre >en est immense ; ils .ont crié au 
-peuple crédule- : Ne vous laissez plus éblouir 
par une fausse grandeur : ne vous laissez, 
plus opprimer par une. puissance illimitée:: 
les princes qui se prétendent maîtres de la 

(i) L’abbé Maury a raison pour le coup ; mai.1» 
n’est-ce point pour se ménager le droit d’avoir tort ?

H 2



vie .et de la fortune de leurs sujets , les 
princes qui'ne, connôïssént que Dieu seul 
au dessus d’eux -, sont dans Une erreur pro­
fonde; lès loix doivent avoir plus d’autorité 
qu èux-ïnémes : ils doivent se rappeler sans 
cesse pu ils ne. commàndént pas à-dès es­
claves , mais qu’ils ont été choisis par la 
PrOvidencê.pour gouverner une nation libre 

. et belliqueuse , aussi jalouse de sa liberté 
que de sa fidélité j et dont, la soumission 

. est d’autant plus sûre, quelle est fondée sur 
l’amour quelle'.a pour' se's" rois., La' nou­
veauté de. cette morale,, sa hàrdièsse, dé­
voient, séduire' une nation, toujours portée 
au changement. Oh a bientôt- fait jouer des 
ressorts plus dangereux encore j et f audace 

•du* peuple s’est accrue : on lui a fait croire 
que les loix de ses pères nétoient plus 
digiïes de- lui, et il'a voulu -d'autres loix ; on 
lui a • persuadé .que les ressources pécu­
niaires du; gouvernement' étoient épuisées., 
et il a prétendu rétablir les finances : il a 
chassé les . plus sages ministres ; il s’est ar­
mé ; il a mis le prince et la cour dans une 
espècet d’esclavage ; il s’est emparé ;Hu pou­
voir, et l’horrible 'anarchie dévaste le. plus 
bel- empire de l-univers. -
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Deuxieme réflexion.

La marche , mes Frères , que le peuple a 
suivie ppur parvenir à ses fins, est égale­
ment dangereuse et mal-adroite. En cé­
dant ahx instigations des ènnèmis de son 
repos et de Son bonhéur véritable , il a 
tout détruit à la fois, et jusqu'ici il n a rien 
substitùé de stable et de solide aux sup­
pressions qu’il a faites. G étoit donc trop 
peu d’avoir frappé du même coup le cler­
gé et la noblesse, de les avoir dépouillés 
de* leurs prérogatives apparentes , de leurs 
privilèges avoués pendant .une longue suite 
de siècles , de les avoir confondus dans la 
foulé des citoyens par une égalité idéale ; il 
a fallu leur enlèver jusques a ces'pénsions, 
prix de leurs services ignorés du vulgaire^ 
mbnùmens cachés de la bonté directe des 
princes. ' - ' ■ " , • '

Les grands , les nobles , les ministres des 
autels ainsi maltraités , vpieiit* avec une 
bien juste horreur l’affreuse révolution dont 
ils sont les victimes ; mais ils ne sont pas 
les seuls qui gémissent dèz cette subver- 
sion totale de l’ancien régime. Les gens de 
finance et de robe, les fermiers généraux (i )

(i) Les fermiers généraux n’en font pas moi'ns 



et ' lés magistrats ne ' sont - ils pas indigne- 
ment renversés ? Le désordre, est par-tout 
le même., et les plaintes sont communes;; 
la France entière n’est, plus couverte que 
des débris de son gouvernement ', et un 
peuple frénétique .se flatte de se régénérer- 
blentôt. il ignore donc ce qu.il en a coûté 
de soins , de génie, et de siècles, pour le 
porter au degré de perfection ou il étoit 
lorsqu’il osa en détruire l'harmonie. Ali ! 
s’il yeut'réussir, mes.frères■>,,dans cette ..chi­
mérique entreprise., ( conçue dans le. délire 
.de Taiiarchie , autorisée jusqu’ici par le 
silence affecté , par la foiblesse feinte de 
tantfidlhommes puisses .et , riches , qui.se 
sont vu .tout arracher en un instant ; s il 
croit enfin , ce peuple si aveugle dans ses 
desseins, et si cruel (i) dans leur exécution, 
pouvoir réussir à tout faire , il se tronlpej 
Le ciel a entendu nos cris : In dic tribulâ- 
tionis clamavi ad !.e, quia, exaudisti me.

continuer ce < mur détestable , . qui-, enlève' aux ipra- 
,-menoqrs des boulevards .Ja vue jdes;bdllqsrGanipà- 
snes des environs de Paris.

( i) Lorsque le décret sur la vente des biens du clergé 
fti.t rendu"; l’abbéMaury se présenta à-là tribune; 
on étouffa sa-vbix : s’énvélôppant alors dê son mou­
choir, il sortit de l’assemblée pour cacher.ses larmes.
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Troisième réfLeobiort.

Un nouvel ordre de choses se prépare, 
mes frères ; 'Ce nest point celui* que mé­
dite témérairement là tourbe dès patriotes, 
espèce d’Albigeois que nous traiterons de 
même ; c’est le rétablissement' dé cet ordre 
d’administration , sous lequel les rois et les 
grands pouvoient ét osoient tout, parce que 
tels sont leurs droits ; de cet ordre heureux 
q,ui faisoit fleurir la religion éf'tespeçtfer(ï) 
ses ministres. Des hommes vils et ignorans 
n’insulteront plus publiquement aux dépo­
sitaires de la foi (2) , aux défenseurs dune 
doctrine défendue'du ciel. Dans ce royau­
me , où le titre de chrétien honore nos 
rois, ils apprendront encore à enrichir et à 
respecter leurs pasteurs.' C’eii est fait , la 
ligue sainte (3) est formée : comme on vit à

(i)'L’abbé Maury parlé vraiment’commelldebratld, 
dit- Grégoire VII. • •

;(aj Mais, l’abbé# iln’y a point dé schisme, en France, 
on veut seulement que vous fassiez schisme avec vos 
biens, qui-sont les nôtres, car vous nous les avézvolés.

(3) Les. roiÿ dé Naples, d’Espagne et de Sardai­
gne, fournissent chacun quinze millions à la ligue. 
Le prince de Condé et le. comte d’Artbis sont les 
chefs, M. de Maillebois est l’instigateur et lé gé­
néral; ihtrisFoûfr o'ëld, ÿe péiïseï, n’est que dans. li- 
imagination exalté® de l’abbé Maùïy<
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. la naissance du Sauveur du monde , trois
" '. rois., venir..à la crèche rendre hommage, au

- ' Fils de Dieu ; trois rois étrangers se sont 
réunis aujourd’hui pour rétablir l’empire de. 
la foi. Deuxgrands princes sont prêts à paroî- 
trp, pour faire -rentrer les rebelles dans leur 
devoir ; un général illustre les aide de sa va­
leur, et de ses conseils , et la France bientôt ' 
sera reconquise par ses anciens maîtres. 
Grâces vous soient rendues , esprit, de pou­
voir et de .domination : In die tribïildiionis

é \J ’ i ' clamavi ad te, et eocaudisti me- nous, tou-
■Mj i"'citons au moment qui verra combler vos 

promesses et nos espérances.. -
Puisse votre empire nouveau durer éter- 

;■ -é/ nellement, comme il éternisera la hoiite'de , 
vos ennemis ! C’est ce que je vous souhaite.*

ie Petit Careme-, quide distribuoid cF
■p .^evant3^èjilitl~lè^ cceur ^ n^ lÇ^S&'distri-i

bue maintenant hôtel Chaumont >11°■ d, 
rue du >Foin-Saint- Jacques. , demeure de - . d
TEditeur.

æ; • ‘ ';’Wê
Le,N°. IX paroîtra vendredi prochain, 

Od • - 'M
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L’ABBÉ MAURY
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ou

LA PASSION
DE NOTRE BON ET HUMAIN

Office du Vendredi* - Saint, 

----- m, ----

T i È jour de l’immolation approchoit , ët 
les scribes et les pharisiens concertaient 
Sur les moyens de surprendre le clergé et 
de s’en rendre maître mais ils craignoient 
d’être abandonnés par les curés. Timebant 
vero plebem.

Satan entra dans le cœur d’un • des pré* 
latssurnommé Iscariote , et il convint avec

A » 
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les dominateurs de l’assemblée qu’il, le leur 
livrer oit , et ils en furent ravis;, et ils pro­
mirent de lui. donner de l’argent1. Et pactï 
sunt pecunlam illi dore.

Et il y consentit, et depuis cè moment 
il cherchoit l’occasion de le livrer. Et quae~ 
rebat opportunitatem tradere , et il vendit 
le clergé , non pour des deniers , mais pour 
de gros écüs.

Une grande fête appfochoit, et tous les 
prélats se préparaient à. la célébrer. Eenit 
antem dj.es. azymorum.

Le plergé sachant le coup .qu’on voùloit 
lui porter , dit : un des miens me trahira. 
TJnus tradet me.

Un abbé répondit a ces pàroles : pour 
moi quand il me faudrait mourir , je ne 
vous renierai pas ; et lé clergé répliqua , 
vous né me reconnoîtrez plus quand il s’a­
gira de , vous montrer : avant que le coq 
chante , vous m’aurez méconnu. Et pritis- 
quam galbas cantet} me negdbis.



Et le clergé se retira dans un- lieu secret 
où 41 pria ', disant à Dieu ; s’il est pos­
sible; que cé câlicè d’amertume s’éloigne 
de moi-.- Transpat à mecalix iste, sijieri 
p ote st.

Alors le prélat qui s’étoit proposé pour 
le trahir s’approcha , et les scribes , les 
pharisiens se saisirent du clergé, lorsqu’il 
leur dit : je n’ai cessé/ de prêcher -ma doc­
trine en public. Depuis des siècles je jouis 
des propriétés que vous me contestez, pos­
sessions qui ne m’ont point été ,données 
en fraude , mais par le droit qu’en âvoient 
les donateurs , par l’autorisation des rois ,; 
par le consentement tacite de la nation , 
puisqu’elle n’a jamais réclamé , -enfin par 
la loi.

Mais c’est l’heure de votre puissance, et 
de celle des ténèbres. Sed hora vestra est, 
et protestas tene.brarum.

Ils semparèrent de lui , et le citèrent 
devant Cdiphe qui'gouvernoit l’assemblée, 
et qui là menoit à son gré.



6

Et c’est alors qu’on tâcha de surprendre 
le clergé dans ses paroles , et qu’à tout ce, 
qu’il 'dit, on répondit <: ce, s,ont des blas­
phèmes. Qidd adhuc egemus testibus blas- 
phenïavit.

Et Pilate qui -présidoit alors , et qui au- 
roit voulu.lé délivrer, lui dit : quelle - rai­
son apportez-vous -aux accusations qu’on 
intente contre vous ? est-il vrai que, vous 
vous dites maître ' et- souverain de vos pos­
sessions ?- et le clergé ne répondit rien. Et 
nihil respondit.

Se tournant ensuite vers les scribes elles 
pharisiens quibruloient d’accélérer sa con­
damnation > il leur dit : je ne trouve aucun 
sujet de le condamner, et ils.redoublèrent 
leurs cris , eh “l’accusant d’avoir séduit les 
peuples par la superstition.

Alors il leur abandonna en se lavant les 
mains de cette action , et leur disant : pre- 
nez-leet le jugez selon votre loi ; car je le 
répète , je ne trouve aucune raison de le
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Crucifier. Accipite eum vos y et judlcale.

Mille voix s’écrièrent qu’il meure, qu’il 
'meure. Toile, toile , car il s’est rendu sem­
blable à Dieu : Èiliùm Dei se fecit.

Plutôt absoudre les déistes que les chré­
tiens. Non hune sed Barabbam.

Et le comte de Mirabeau prophétisa , en 
disaiit : il est à propos qu’un soit sacrifié 
pour tous , et qu’il meure pour le peuplé. 
Expedit unum moripro populo.

Alors on prononça sa sentence , et après 
qu’on l’eut dépouillé et attaché entre deux 
larrons^ les financiers, lés procureurs, et 
crucifixeriint cum eo duos latrones, il baissa 
la tête, et il expira, et expiravit. ........j

On tira sa robe au sort, et chacun en prit 
une partie ; Et fecerunt quatuor partes , 
dicentes ad invicèm , scindamus eam sed 
sortiamur de cujus ilia sit.

Il y avoit plusieurs femmes qui se te- 
noient au loin, et qui gémissoient. Erant 
aufen et mulieres de longé aspicientes.
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. Et quelques zélés , à la tête desquels étoit 
l’abbé Maury } frappoient leur poitrine. 
Percutientes pectora sua , revertebantur , 
tandis que le bon évêque du Mans disoit : 
<u\a vraiment sacrifié le juste et l’innocent. 
Perè hicjustus erat.

j Et les scribes et les pharisiens dirent au 
président : nous nous'souvenons que ce sé­
ducteur à toujours dit qu.’il'ressusciteroit. 
Recordati sumus quia seductor ïlle dixiïi 
resurgarji. Ordonnez donc, en conséquence, 
que l’on garde le sépulclire , de peur qu’une 
nouvelle erreur ne fifit pire que la première. 
Jubé ergb custodiri sepulchmnt , novissimus
error pejor esset priore.

Et l’on alla y poser dés gardes. ■
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Christ. Ps. 2. a.

TTo ïj't e s lés. puissances âe la terre sein< 
pleut se réunir aujourd’hui pour cpiidaïu?... ..., ...
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ner~Jés.us-Christ à la ..mort,, et la mortde 
Jésus-Christ n’est que l’image de la con­
damnation des puissans et des grands.

Ce pontif éternel a pu expier les ini­
quités de son peuple , mais il nia pas sous­
trait les pontifs temporels aü dépouille­
ment de leurs biens (i). Ce roi des rois 
a pu prouver sa toute-puissance en souf­
frant une mort ignominieuse, mais il n’a 
pas garanti les rois de la chuté de leur em­
pire ; de manière que la plus grande ins­
truction qu’on puisse» tirer du spectacle de 
la croix , c’est d’apprendre , comme le 
Sauveur du monde , à souffrir les humi-, 
liations , les injures, et la mort méinè , 
plutôt que de renoncer à la puissance que 
la Providence nous à destinée de toute 
éternité. .

La constance de Jésus-Christ est.lemo- 
dèle de la constance que nous devons mon­
trer dans l’adversité.
/■. .Les motifs de la fermeté du Fils deDieu 
nous indiquent les grands motifs qui doi-

(i) L’abbé Maury en revient toujours là. Cette 
, morale aristocratique , appliquée à la religion, figura 

assez bien dans la Louche d’un prêtre.
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Vent soutenir notre courage. Développons 
■çés vérités importantes, et invoquons l’es1 
prit de la sainte aristocratie,

Ire. Part. Si les prodiges de Jésus-Christ 
avoient moins éclaté dans la. Judée- , mes 
frères, les princes des prêtres, moins éblouis 
de sa gloire , ne lui eussent pas disputé 
son innocence ; et leur zèle jaloux ne l’au- 
joit pas jugé digne de mort, s’il ne l’eût 
été des louanges et des acclamations pu­
bliques : Quiet feicimus quiet, hic- homo 
multa signa, facib. Joan. si. lyj-

L’ênvie qui a attaché Jésus-Christ sur là 
croix , vous, a précipités du faite des gran­
deurs. Un'peuple jaloux et furieux s’est 
acharné à votre ruine ; mais il vous seroit 
encore soumis., si l’éclat dont vous brillez 
n’eût pas blessé ses yeux, envenimé , son 
,cœury et si, profitant de votre foiblesse, 
il n’eût' pas deviné que vos mains languis­
santes Taisseroient aisément', échapper lé 
sceptre -de l’autorité et de la puissance. 
Vous n’êtes plus grands que p'ar vos cœtirs ; 
l’esprit de domination y règne encore; vous 
sentez toute l’étendue de vos pertes, et la 
nécessité de les réparer.

12



( 68 ) . ...
Ceâ pontifes, témoins des prodiges ét de 

1a Àaîi'itcité duFils dé Dieu né pouvant 
ignorer qti’il est fdsde David et de la racé 
des rois de Juda, ayant ouï de sa propre 
bouche ; ■ qft’if • falloir -rendre à Dieu’ ce îpâ.-i 
est a Dieu*', et à Césàf-ce qui est a César', 
le font pourtant' passer pour un- -sédD 
tieuxi et ttn ennemi de César. -On? vous 
traite de meme , mes frères ; vos droits 
parmi les' h ouïmes sdnt! oomp tésJ pour rien, 
Eli. Vain éngagéé-voWlq ■ peuplé à lés re- 
connoîtrcy ' ëiï Vain. ’' lés liez-vous aux des­
tinées de la nation; une jalousie coupable 
aux.'y-éüX dès FrançOi^’irrités-'/éâ" dénaturé 
tous les objets-; vôtre! voix n’est plus en- 
téndueyllë sang de' plusieurs Vietimesm à 
peiné assouvi leur. ' implacable vengeance. 
Puisqu’il faut souffrir çé iqu’on ne peut em> 
pécher, puisqu’un Dieu meme ne s’est point 
dérobé, aux horreurs d’un supplice infâme^ 
que sa .constance vous serve de modèle, 
et scellez'', s’il lé' faut, à son exemple, 
votre morale et vos principes de vos mal­
heurs et dé votre sang. La viê de -Jésusé 
Christ; , tout admirable- qu elle est ÿ- h’aü’- 
toit.’été fieu pour le rnondé, si -'âa- mort 
honteuse n’eût arraché ce monde même
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dés p'einëé éternelles auxquelles le* péché 
du premier homme et ses suites malheu­
reuses l’aboient fait condamner. Votre gran­
deur première pe.sero.it rien, si, par des 
efforts soutenus , par une constance iné­
branlable , vous ;ne parveniez pas à la re­
couvrer.

IP’. Part. Il y a de grands dangers, mes 
frères ,, attachés à la défense dé vos droits , 
je l’aVoue,;- mais aussi il vous reste de grandes 
ressources. 'Vous êtes tombés dans un'.é tat 
bien "humiliant, ce me semble ; mais aussi 
votre régénération sera plus glorieuse : vos 
ennemis sont sans cesse, en garde contre 
vojiis ; mais aussi votre courage peut les 
lasser : en un mot, le peuple est bien cou­
pable , bien audacieux ; mais aussi le pou­
voir , la domination , les . dons de la for­
tune sont des motifs trop puissans , des 
droits trop nécessaires à votre existence, 
pouf quê vous puissiez jamais les acheter 
trop cher.

. Persécutés par la jalousie du peuple , 
comme Jésus-Christ le fut par celle des 
princes des prêtres , dépouillés et livrés 
aux fureürs d’une nation avide par le vil

pe.sero.it
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intérêt qui engagea Pilate à livrer le' Fils 
de Dieu aux horreurs de la mort , l’indif­
férence d’un autre Hérode vous expose, 
comme le Sauveur du monde , aux risées 
et aux mépris d’une populace effrénée. 
Résignez-vous donc," comme lui , à boire 
le calice d’amertume. Mes frères , Jésus- 
Christ fit ces sacrifices au. zèle ardent qui 
le dévoroit pour le, salut des hommes : 
ne pourriez-vous rien pour* vous sauver 
vous-mêmes ? Ne devez-vous pas transmettre 
à vos en fans cette morale de grandeur 
qui fit leS délices de vos aïeux , et qui 
fit votre propre félicité ?
r. Hérode fait à Jésus-Christ des questions 
vaines et frivoles : Interrogabateum mùttis 
sermonibus. Luc. 28. 8. La bassesse et l’ir­
réligion (i) ont plus de part aux reproches 
qu’on ose vous faire, que l’amour de la 

-vérité et de la patrie'. Ne faites pas vous- 
mêmes de votre morale et de votre doc­
trine un sujet, oiseux d’entretiéil et de

(i) Sans doute : c’est une affreuse impiété que 
d’empêcher l’abbé Maury de manger à lui seul le 
revenu de soixante pères de famille.
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contestation ,, au lieu d’en: faire l’objet de 
votre, espérance et de 'votre culte; Jésus- 
Christ n’oppose qu’un. silence profond à 
la vanité des questions d’Hérode ; ne com­
muniquez vos principes qu’à ceux qui 
font gloire d’en être les disciple. Que ne? 
puis-jë faire passer dans - vos cœurs les 
sentimens de constance, de fermeté et de 
dévouement qui. animeront le' mien jus­
qu’à la mort ! Vous devez l’exemple de cette 
constance à vos descendans. C’est eux 
qui vous demanderont compte de vos per­
tes : c’est eux que vous laissez dépouiller 
en vous , et qui sentiront un jour plus for­
tement tous, les- opprobres d’une égalité hu- 
miliante. Vos aïeux et vos fils vous, par­
lent donc, par ma voix, l’honneur se joint 
à eux, et, si c’en est assez , écoutez-la 
vengeance ; quelle vous inspire un cou­
rage nécessaire et utile.

O mes frères! c’estàujourdhui, c’est dans 
ce moment même, que le Sauveur com­
mence àrëgnèr sur toutes les nations; ses der- 
niers soupirs sont comme les prémices sa­
crées de son règne, et c’est par la croix qu’il 
va conquérir 1 univers ! Que la sagesse devos' 
desseins, médités dans le silence de l’hu-
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ftiiliation et de la vengeance , vous pré­
pare un avenir capable de vous faire ou­
blier vos matix présens '! Laissez peser sur 
ce peuple imbécillel’âutôrîté.d'éîtibcratiquë ' 
resserrez étroitement ce métal précieux 
dont la circulation est Je sang des em­
pires ; faites , par votre adresse et tous 
les 'moyens qui sont en vôtre pouvoir, 
désirer votre grandeur nouvfellé; y afin que 
votre triomphé soit prompt et durable.' 
Ainsi soit-il. . '

Le Petit Carême, qiri se distribuait ci- 
diebaniriti&'C-it-le-rœur, sè êtisttid
bue rrvadntèdêtnt hôtel Chaurhônt , iNo. g 
rue du Foin-Sàint-Jacques , demeure de 
ÏÊditiïûrJ'' 1 « / cifri":

Le N°. X paroîtra dimanche prochain,;

De l’impriinerie de J. Grand , rue du Foin,-
S. Jacques , n° 6.
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DES ENRAGÉS. .

Sermon delà Résurrection de l-aristocratie ~ 
. pour le jour die Pâquesde Vannée 179Q.

COURS COMPLET
De morale aristocratique à l’usagé des 

■ jeunes gentilshommes de ce siècle.

' ■ TRIOMPHE DE L’ARISTOCRATIE» '
Palàm trùimphans illos in semetipso.
Jésus-Christ triomphe de ses ennemis -.après les ayoir 

vaincus dans sa. propre personne.. Col. ?.. 15.

]L/innocence du Fils de Dieu avoit paru 
succomber aux puissances gui l’avoient 
opprimé ; mais sa résurrection, attache au­
jourd’hui à son char de triomphe ces prin-.
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ces et ces puissances mêmes. Sa gloire sort 
triomphante du sein de ses opprobres rsa 
croix déviênt le signal éclatant, de sa vic­
toire-: la Judée seule l’avoit. rejeté ; et 
l’univers entier l’adore.

L’aristocratie mes frères ./-c’est-à-dire, 
cet heureux esprit de domination, la seule 
passion qui n’avilisse pas les âmes quelle 
possède et'quelle embrase ; l’aristocratie , 
dont le propre est de ne remettre le pouvoir 
quentre les mains d’un petit nombre d li o m- 
mes distingués; par la naissance., par les 
vertus et l’éclat dont leurs ancêtres ont 
brillé; l’aristocratié, ce mot énergique (j) 
pour tout homme pénétré de la dignité de 
son être, ce mot vide de sens pour la 
foule insensée qui en a fait le mot de 
ralliement de ses fureurs , semblable (a) 
au dogme du christianisme , éprouve les 
mêmes persécutions. Ses. défenseurs ont 
été en butte aux opprbres , à la mort,

■ (i) Sans doute, il l’est, puisqu’il fait horreur à 
tout homme qui veut être libre. Ce n’est pas là ce­
pendant ce qu’entend l’apologiste de l’aristocrtie.

<2) En quoi donc ? N’y a-t-il pas là une teinte d’im­
piété? ■■■ ’ J .



(75) '
comme lé fut le Sauveur dît mondé ; mais' 
ils .triomphent aussi avec lui, et le jour 
de gloire du Fils de Dieu est également 
pour eux un jour de consolation et'de bon­
heur. ■. • , ■

Les grands ont vaincu, dans leurs pro­
pres personnes, les ennemis de l’aristo­
cratie.' < '

L’aristocratie existe ; eté prouver son exis­
tance, c’est faire connoître son triomphe.

Exposons ces vérités si honorables à la 
morale que nous nous faisons gloire de 
suivre et de professer, et consacrons à sa 
défense et à sa victoire ce dernier jour d’ins- 
trùction.

Invoquons l’esprit delà sainte aristocratie.

Ir<?- Pakt. Vous jouissiez, mes frères , de 
Cette gloire où le monde aspire , le monde 
vous l’a disputée persécutés sans relâche, 
dépouillés ' sans ménagement ; ni ,1a nais­
sance , ni la possession antique , ni lès 
droits , non moins sacrés , des ministres des 
autels aux privilèges , aux exemptions, aux 
biens , qui distinguent l’homme de la foule 
des hommes ; aucune barrière n’a étéres- 
pectée , et n’a pu arrêter la fougue impé-

K 2
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tueuse d’un peuple aveugle • et irrité. Son 
avidité a tout englouti 5 et 'le dernier pé­
riode de votre grandëiir a été le prémiéir 
degré .de votre ' décadence.

Le nombre et là forcé peuvent tout ; vos. 
ennemis. Vous ont abattus d’abord , parce 
qu ils s'étoient réunis ; mais l’intérêt les a 
déjà, divisés : bientôt vous les verrez, sinon 
à vos pieds , comme ils n’auroient dû ja­
mais, cesser d’être , du moins briguer vos 
suffrages , implorer vos bontés et. peut- 
être leur pardon (i).

Ces' gens de néant qui commandent au­
jourd’hui, cés Coryphées de l’enthousiasme 
momentané d’une nation aux prises avec 
les besoins de nécessité $ avec l,es dan­
gers dun désastre public et général, ont 
déjà perdu leur considération première. Le 
peuple pardonne difficilement '. l’élévation 
et la grandeur à ceux qui sont nés dans 
la foulé des citoyens ; il n’obéit volontiers 
qu’aux hommes que des préjugés j.heurëux

(i) M. l’abbé i vous avez tort : d honneur , nous 
h’avbnS besoin lu .de vous, ni de votre cliqué d’èn- 
ÿâgéé. Lë peuplé françois ne.,changera pas ses dés* 
seins dé liberté pour vous donner raison;
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ët nécessaires ont marqués, dès lè berceau 5 
du sceau de l’autorité et de la puissance. 
C’est vous , mes frères, que lé. Maître dé 
l’univers avôit ainsi distingués. Cë peuplé 
jaloux -, qui voulut , dans sa fureur, ef­
facer les tfaces de ce caractère imposant 
que la main de Dieu 'même imprima sur 
vos fronts , les recherche maintenant, il 
jette. Un coüp d’œil; derrière lui, êt se ré- 
pënt peüt - être dans son cœur d’avoir tant 
osé ; il 'est attendri des malheurs qu’il à 
Causés , et sa pitié nésera point stérile (i)«

Vous avez donc vaincu, mes frères , pat 
vos Souffrances j ceux qui les ont prépa» 
fées : c est ën vain que ce peuple. imaginé 
avoir détruit votre empire et celui de l’a» 
fistocratie : qu’il ne s’y trompe pas, ou qu’il 
ne feigne pas de se faire plus long-temps 
illusion ; Ses municipalités $ ses mairies , ses 
corporations de tout genre, enfin ses ins­
titutions nouvelles, sont autant de trônes 
élevés a Ces hommes püissans ,. qui ront»

(i) Cela n est ni vrai ni probable; mais certaines 
gens le disent , et l'abbé Maury est de Ces gens-là. 
Par exemple, 1 auteur des Actes des Apôtres le dit 
aussi, ou à peu près.
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pent, par l’autorité -, la morgue et l’orgUeil, 
l'équilibre d’égalité que les . François ôiït 
prétendu établir parmi eux. C’est le sujet 
de ma seconde partie.

IF.^Part. Ôn a voulu, mes frères , étein­
dre en France l'aristocratie ; mais elle existe 
dans ceux même qui vouloient là détruire. 
Son existence est un triomphe ; un triom­
phe: malheureux sans doute -, puisqu’elle a 
abandonné, si j’ose m’exprimer ainsi , ses 
antiques et illustres sujets ; pour se fonder 
un nouvel empire parmi des êtres indi­
gnes de tout pouvoir. L’aristocratie, mes 
frères, fut, jusqu’à la révolution "prés ente, 
lame de la félicité publique ■; elle marqüoit 
la distance qui doit séparer le vil peuplé 
des grands et du trône ; elle maintenoit 
l’harmonie du gouvernement ; le ministre 
des autels lui dévoit ;*plus qu à la religion 
même, cé respect quilui soumettait les hom-, 
mes , et qui les faisoit, en quelque ma­
nière , participer au culte dont il était le 
pontife. Le triomphe de l'aristocratie est 
malheureux sans doute , puisque son es­
prit a semé par-tout la discorde et la guerre. 
C est un astre malfaisant qui-n’annonce plus 
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que des calamités à la nation ; plus son 
esprit çroîtra en elle;'plus les -misères pu­
bliques croîtront avec lui. Les entreprises 
les plus téméraires , 'les plus . sanglantes 
peut-être , n’offriront qu’une? foible digtïe 
à l’impétuosité d’un peuple-qu’il-égarera 
de; plus eh plus : ce peuple croira effacer, 
par l’éclat de ses succès -, sa témérité et son 
injustice ;.’ la destruction de l'aristocratie 
sera le seul titre qui justifiera les abus qu’il 
fera de ses forces ; il ne cessera d’abattre 
les tyrans , et les tyrans renaîtront sans 
césse.; ses protecteurs deviendront ses en­
nemis , dès qu’ils voudront user de l’autorité 
qui: leur aura été confiée; la manie de 
de commander , armera tous les citoyens 
les; uns contre les- autres . nul ne voudra 
plus obéir : les François s’épuiseront, ren­
verseront leurs propres états, poûr.détruire 
cet esprit de domination qui les animera ; 
ils mêleront à leurs querelles civiles les 
peuples .et les nations étrangères ; ils trou­
bleront la. paix de l’univers ils se ren­
dront célèbres.-par. une liberté prétendue ; 
cent fois pire que l’esclavage qu’ils dédai­
gnent ; et qui cependant leur convient, ex­
clusivement à tout autre état.

Que dirai-je encore, mes frères ? Vous 



êtes assez vengés , et votre triomphe est 
assez grand,.

Esprit-de pouvoir , .nous ne formons 
plus, qu’un, seul vœu ; puisque vousavez 
soufflé sur un peuple volage , ne le dévorez 
pas toutf ' entier.’: regardez - nous, voyez, 
non les dissolutions publiques et secrètes 
dont vous êtes le prétexte et la cause, maïs les 
malheurs dé vos anciens ministres, cette 
vigne si chérie que votre main elle-même a. 
plantée et.qui a été arrosée de leur sang 
piçe de ccelo, et 'eide, et visita 'viheafn istam 
(juam plantavit dextefa tua. Que le mal*, 
heur dé 'vos esclaves infidèles les ramène 
à notre . domination 'qu’ils moqs lais* 
sent reprendre nos privilèges et nos biens. 
Exaucez des vœux si tendres et si justes , 
ô divin esprit ! et que les humiliations qüe 
nous souffrons aujourd’hui, nous assurent 
une grandeur éternelle! Ainsi Soit-il.

La Vie privée de M. l’abbé Maury est sous presse. 
Elle est destinée'à précéder les collections de son Petit 
Carême. Les collections se distribuent hôtel Chaumont, 
u°, 9, rue du Foin-Saint-Jacques.

' Fin du N°.,iX et dernier,

Dp l’imprimerie de J. GXàh'd,,rue dùFpin* 
. • S- Jacques qRn° 6.*
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ASSEMBLÉE NATIONALE

PARTIELLE.

T o u j o u r s zélés pour la gloire de la na­
tion , toujours reconnoissans des peines 
inconcevables’que prennent les augustes 
membres dé l’assemblée pour assurer notre 
bonheur, nous rendrons aujourd’hui compte 
à nos bons amis les patriotes de la cérémonie 
qui a eu lieu hier j our de pâques , dans 
l’église .cathédrale de' la ville de Paris?’II. 
s’agit d’uiie messe décrétée par riosséigrieurâ 
et célébrée par M. l’abbé Mauri , grand- 
chantre du manège national. Comme l’église 
commande en ces jours de quitter Te vieux 
levain, & de sé faire un cœur nouveau, nous 
allons remplir , autant qu’il est en nous , ce 
devoir , en traduisant cette messe solem- 
nelle,- afin que les aristocrates puissent y 
comprendre quelque chose, et qu’ils gémis*, 
sent bien sincèrement sur leurs erreurs , leurs 
fautes, leurs crimes, et s’en rèpentent, s’il 
y a lieu. -. "■ • . ■/ ' •

' A a
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Pour nousConformer ail, peu d’intclli- 

. gcnce cgu e le ciel leitr â départi ,- il est né­
cessaire de placer le décret du,i avril, jour 

, de la sainte-cène , à la tête de cette messe , • 
.afin qu’ils sentent mieux ce que la nation

, .doit aux efforts dé,ses régénérateurs. < ' O , _,
. L’assemblée des jacobites ayant été con­
voquée pour le jeudi soir en la salle, et en.

* la maniéré accoutumée , on commença , 
selon l’usage , par, proposer d’élire un pré­
sident : mais comme ce titre est aussi antique 
qjijëip.eu:révéré maintenant, témoin le'maq.7 
quement journalier de respect qui scandalise . 
si souvent le public en la salle du manège, 
pn jugea à propos d’en créer un qui répon­
dît mieux à cette fonction auguste. Les ins­
titutions grecques et romaines furent passées 
en.revue. Il est certain que les loix et cou- • 
tûmes de ces républiques doivent faire la 
base du code national. Il y a tant de ressem-

■ blance entre le peuple Iran cois devenu sou­
verain , ( mgis, ^quvwaiijJi peu près-aussi, 
absolu que les rois des P claques , à qui l’on 
dit : votre ma]esté, saura qu’on a ordonné 
telle ou telle chose •, on va Vexécuter •> à quoi 
s.a majesté ne manque jamais de répondre :

Jldelespatriotes , soit fait ainsi qu’il est re-
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. z/zzz.v qtie maderiioiselle la constitution 
aura pour ô'réillèfs.laloi des douzé.tâbles et, 
celles de Lycurgue. O G allia tufeli ce l '

M. de Cazalès , toujours prêt à coaliser 
avec notre favori .Mirabile mo'nstrum,, au- 
trement dit : le gros Mirabeau , monta sur 
la table , à défaut de tribune, et fit entendre 
ces mots qui se gravèrent' en-traits de feu 
dans le côté de la poitrine où les aristo­
crates croyent avoir un cœur. .■

Messieurs ,

« Bien informé' de la rectitude de vos in­
tentions , et désirant-y coopérer/ autant que 
le permettent mes' foibles lumières/j’ai passé, 
deux nuits entières, pour savoir au juste 
Commént les nations révérées dé F antiquité 
se conduisoient dans1 les occasions solém- 
.nélles qui les ra'ssembloient pour le Bonheur 
de la patrie. Après avoir feuilleté tous les 
auteurs connus ,j’ai trouvé, qu’à-,certain 
jjoùr 6n-pratiqudit une cérémonîe très-im- 
posante, digne de remarque dans ses causes,, 
dans ses effets, et même. . r . . Je-m’arrête/ 
afin de ne pas àbuser trop long-temps au-, 
jourd’hui de là parole que les hoïiorables

A3' . '
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membres veulent bien, me laisser. Vous cher­
chez , messieurs , un titre pour le primus 
inter pares. Eh bien, messieurs, ce titre est 
celui de dictateur. Vous saurez qu’à Rome , ; 
ainsi qu’en Forez , sur les bords du Lignon r 
(l’illustre Durfé nous a conservé ce point 
d’histoire ) dans des temps de crise , on avoit 
recours à Diane. Un dictateur, élu pour le, 
temps de la cérémonie, ftraversoit' la ville 
pour se rendre au temple de cètte déesse ; et 
là ; " en' présence de la. foule du peuple con-i

- tenu par une gardé nombreuse , choisie dans 
son sein , entouré de licteurs portant haches ■ 
d’armes et faisceaux; (vous vous rappeliez ÿ- 
messieurs, queles faisceaux, marques augus-

' tes du pouvoir exécutif, n’étoient autre chose 
qu’une botille de foin fortement liée à’des bâ­
tons) le dictateur, réunissant pour .ce jour l’es 
fonctions pontificales à celles de la dictature.,. 1 
suivi du college .des prêtres , . dont les uns 

1 portaient trois clous sacrés bien et duement
arrosés d’eaulustralé, lés autres de l’encens, 
du feu) étant parvenu auxportes du temple, 

‘chantoit un hymne en l’honneur de la déesse,
- et le peuple ' se prbs'tcrnoit en répétant 1er 

' dernier- vers de chaque couplet. Ensuite, 
prenant de. la main- du sous-pontife un mar-

/
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teâu.;. je vois le rire se placer sur les levre® 
des honorables membres , mais. Jÿ . Je con­
tinue : oui, mèssieurs-,un marteau de fer 
Solidement emmanché , et frappant trois 
coups sur chacun desclous, il lès; enfonçoit 
dans la porte jusqu’à la tête , et cela en trois 
coups remarquez-le-bien, parce que la pros­
pection de la déesse, et la prospérité de l’état 
dépendoient absolument de ces trois coupa 
donnés par intervalles fixés dans le rituel du 
culte de Diane. Æ cette cérémonie qui finis--1 
soit toujours par un coup de tonnerre, venu 
aussi à propos que le rayon du soleil qui res-Z 
plendit: sur les aimes' des soldats-citoyens , 
le dimanche gras, à l’instant du serment ci­
vique , se jpignoit un autre miracle encore 
plus étonnant. Le peuple de ces heureux 
climats amenoif à Cete cérémonie tous ceux 
qui avoient , par accidentperdu La raison» 
ïl est à remarquer que dame nature , ne 
revenant jamais sur ses pas , ne permet à-, 
personnel

D’interrompre des. loïx. £

et que.’. ... ( Ici llosateur se tourna ver®. 
MM. l’abbé MauriBergasse, Barnave , Be--

! ' A 4;



»

V
1SL »

W
K

m ;

'.gqiaj et quelques autres ) , et que1 tels’'qui 
m’écoutent , ne pouvant raisonnablement - 
.concevoir l’espoir de bénéficier à cette so- 
lemnité ,, doivent s’attendre à rester dans 
l’état. pu ils sont,. Enfin", dis-je, ces; insenséà, 
reprjênpiënt la' raison à mesure que les.c'oùà.

: sacrés s’enfônçoient:dans'le bois., et?bénis-s 
soient le moment où la déesse les avoit ren­
dus à. la société >?.; ~

« dl'ia tempora , àlil mores. Je propose 
seulement aux arbitres. souverains du sort 
des François d’élire pour' le jour dé paqu.es

' un dictateur, lequeF ,, sans brigués , sans 
Cabales, altèndu que .nous4ne siégeons. pàg ,

, â'ctuollemen t dans la salle. du rnanege, noniT 
niera à volonté les honorai les membres qui 
l’assisteront dans la solemnité que nous pro­
posons de célébrer ledit jour , bien entendu 
que ,1e seigneur die’ateur se conformera aux ■ 
üs qï çou-lùmes Aë la religion que nous som- 
riléé'cênséspi-dfesser'w^

55 Ce choix important exige de la réflexion. ■ 
Le pouvoir exécutif ët législatif se trouvant 
réuni dans Fa même rpàin, impose à.chacun . 
de nous, l’obliaatiôn de consulter sâ cons» 
cieïice, parce qne chacun saitles longsjmal- 

p'îÿ

paqu.es


heurs qui ont résulté de 'cette réunion dè 
pouvoir .' Pour éviter Muté(Bstrâctiôïr, qu’on 
sait etre I ecuëil de notre sagesse , ie vais 
lire tout haut vingt-cinq adhésions aussi bien, 
frappées que celles dé Béziers, dont la'Subli­
mité des idées,leur richesse , en tenâfitsoüè 
le charmé les':sens dëshonoràblesiiiembresj 
les empêchera dé se livrer aux cliùchôtemëUà 
ordinaires pendant les délibérations./ Je de­
mande seulement qu’on procède à l’élec­
tion par appel nominal ; attendu que n’ÿ 
ayant point ici de fauteuil, point de tribunes, 
jiqint de sonnettes, pas même asséz de sièges 
pour nous tous, on rie peut aller aux voix 
par assis et levé », ■ . ■ ■

Cette motion ayant passé sans l’atteinte des 
amendemèns suffocateurs de tout décret, 
rendu, l’assemblée entière tourna les yeux 
vers ^VI. Target, qui , malgré sa langueur , 
s’étoit traîné pour y assister ; elle vit dans' 
ses regards abattus une étincelle dé joie qui 
fut d un heureux augure. Laf ïââyorité' ayant 
été de- deux cent soixante-dix-neuf voix , 
contre dix-neuf, et le reste des représon tans, ' 
tous,aristocrates, ainsi qu’on le peut croire,' 
s’étaht éclipsés ainsi que5 l’avoit fait- M
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galerie ïibîre le i8mars , on s’écria : un dic^ 
tateur ! un dictateur !

: Suivit un petit murmure pour savoir à qui 
d’entre MM. on décernerait cet honneur 
iiioui. M. de Menou , s’étant mis encore sut 
les rangs, fit pour cette fois une chûte beau­
coup plus lourde que les précédentes : M. Ra- 
baud , toujours modeste, s’empressa de le 
relever ; et l’ayant conduit à l’écart, se glissa 
de nouveau parmi les opinans ; il leur insi­
nua que sa douceur à se laisser inculper no­
minativement pendant; une présidence glo- 
rieuse leur promettoit une dictature aussi 
modérée qu’équitable. MM- Bérgàsse, Treil- 
hard, Thouret, sentant intérieurement qu’ils - 
n’ayoient rien à prétendre, se promirent de ’ 
voter en faveur de'l’évêque d’Autun ; niais 
tandis qu’ils se préparaient à ce grand œu­
vre, Mx de Mirabeau, faisant entendre sa 
voix tonnante, dit : ,

« Je m’apperçois , messieurs, que vous- 
êtes tous hors de la question. On peut s’en 
rapporter à moi sur cët article. Les leçons- 
fréquentes que j’ai reçues dans cette illustres, 
assemblée sur ce. point délicat m’ont mis à. 
portée d’en juger. Quel est l’obj,et- qui nous, 
rassemble aujourd’hui ? Notre intention n’a 



pas été dé préparer dans lé secret une résis­
tance opiniâtre à l’assentiment des soi-disans 
patriotes, des amendemens, des sous-amen- 
deméns qui^npus faisant consumer en débats, 
futiles le temps des séances , nous donnent 
o'elui d’éluder quelques décrets, màlsonnans 
à l’oreille et à là bourse d’une partie de nos. 
constituais. Ici, messieurs , il s’agit simple­
ment d’une nomination à la dictature que 
vous venez de décréter dans votre sagesse , 
d’une dignité à laquelle aucuns de ceux qui 
la-désirent ne peuvent prétendre »;
wL’liônorable ex-président ne peut célébrer 

la messe ; or, la messe est l’unique céré­
monie qui supplée celle des trois clous. 
Rappelions-nous toujours que , quelque fa­
culté que nous nous soyons arrogée par un 
décret solemnel , dé Revenir sur nos déci­
sions jusqu’à la. naissance dé très-liante, très- 
puissante , très-lumineuse dame, madame la 
constitution, la plus 'belle créature qu’aura 
jamais vue l’œil du citoyen, il ne nous est 
pas permis de rien changer à i’extériéur du 
culte. En attendant le jour heureux où, 
sortie du sein de l’immortel Target, elle, 
dictera ses loix ; où il lui plaira peut-être , 
en, raison de son seie un peu çaprisant, de
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placer sur l’autélcatholique un ministre pro-- 
testant, un juif ; un anabaptiste , ou bien le 
sieur Samson , citoyen actif, nous ne pou­
vons choisir un dictateur-pontife que parmi 
ceux du,clergé romain. Et quoiqu’il ne itie 
soit pas arrivé souvent de m’accorder avec 
l’abbé. Mahri-, dérogeantaujourd’hui pouf la 
cent et unième fois à- ma façon de penser-,; 
je lui donne ma voix, et le choisis de cœur 
et d.’esprit, pour remplir Çjetté auguste fonc­
tion ; me remettant du surplus à' ce qui a 
été voté par l’ami Cazalès ». J?laudite ma- 
nihus. ,

L’abbé<Mauri s’inclina gracieusement:. Le 
démagogue Grégoire ff oiïça le sourcil & O ' O , Q - - ** ■
sortit pôur exhaler en liberté son courroux- 
Les évêques sourirent ; "l'abbé GCuttes sé 
•pinça les levres ; et le prince de Broglie , 
M. Thouret et M.'Cazalès • surpris de ce 
choix , mais déférant' à l’avik de ' Fillustre- 
'inembre, s’avancèrent en bégayant r- l’abbé 
Mauri ! Le reste consentit ; une voix s’écria : 
omnes / l’abbé Mauri ! omnes ! on répondit 
gériéralëment,, amen.
.-Complimente,! guindé sûr un tabouret 
qu’on plaça àlahâte’ sur la table , auquel on 
attacha'un dossier-'etqles appuis , le’tout



tiré d’un autre tabouret à qui cette céré­
monie coûta l’existence , M. l’abbéMauri 
très-illustre , très-excellent dictateur, après 
avoir toussé , craché , éternué trois fois 
s’êtye légèrement incliné à droite } à- gau? 
plie:,: s’être recueilli pendant .quelquesmoT 
mens , prononça à haute et intelligible voix 
ces paroles. : .. ' up
,^ I)j.çtato.r sum. : ergo pontiféx; En -vertu 

de la pleine et indivisible puissance attachée 
à ces deux titres-suprêmes ; et considérant 
le peu de temps qui reste pour nous prépa­
rer à l’auguste cérémonie qui remplacera si 
heureusement les;' trois, clous de M. Cazalès, 
laquelle,, aura lieu dimanche prochain j’ V 
du épurant ; j’ai décrété et décrété ?êè qui 
suit ?.-■
-, » i°. Je me dispense du compliment d’u­
sage en pareil cas , pensant que les présidons 
mes devanciers n’ont que trop sou vent imité 
les récipiendaires aux diverses académies 
qui v l’encensoir à la main , se renvoient 
méthodiquement des fumées de louanges qui 
rnpntanVà leur cerveau déjà foible ,.dra^pent 
leur esprit d’une Stérilité déplorable et dom­
mageable à’ l’ujaiyers ; A ■' 'i ■ ■ ?

”2°. Voulant traiter favorablement les 



honorables membres qui m’environnent, je 
nomme de ma pleine autorité dictatorale 
l’eX-présidentRabaud pour être mon premier 
assistant d’honneur -, -;et comme il arrive pres­
que^ toujours que les ministres de l’église 
protestante sont mieux instruits que ceux de 
l’église romaine , en ce qu’ils n’ont pas ainsi 
qu’eux , perdu un temps considérable ès 
écoles, théologiquesj’ordonne que ledit 
Rabaud s’abouchera avec' l’abbé Fauchet 
pour composer un disçoiïrs mi-partie que ce 
dernier débitera l’après-midi du jour de pi­
ques .en la chaire de l’église cathédrale.

» 3°. Le prince de Broglié , méritant d’être 
distingué de la foule des patriotes , pour 
avoir sacrifié le devoir filial à l’amour na­
tional ; avoir regardé d’un œil stoïque l’ab- 
sènce prolongée d’une pere septuagénaire , 
lui avoir même rompu en visiere dès avant 
la régénération , sera mon second assistant ; 
à moins que la modestie dont il a donné 
tant de preuves , ne lui fasse préférer de 
rentrer dans la foule des spectateurs ». ■

« Le grand Mirabeau chantera l’évangile 
, du jour , l’épîtré étant réservée à l’ami Ga- 
zalès. La prose vous regarde, intrépide La- 
meth; Syeyes, votre sage instituteur,, compo-
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sera la préface : quant au Credo , les scien­
tifiques Barnave, Bfergasse, pt le général, 
la. Fayette s’en acquitteront àditoirablëmtent. 
M. Malouet embouchera le serpent, si toutes* 
fois , depuis hier que je ne l’ai vu, il ne 
s’est pas engagé dans quelqUëscdntre-partieS,' 
ainsi que delà est- arrivé '■ plus d’une fois A 
plusieurs d’entre nôus. Et comme , pour; 
opérer plus sûrement je . bien général'dont 
l’amour nous dévore, nous renversons tout* 
ainsi que nous l’avons tant de fois annoncé 
à la foule des pervers aristocrates , sans 
pouvoir les convaincre de la pureté de nos 
intentions , j’ordonne que les évêques! de 
Clermont, d’Aüturi, l’archevêque de Vienne 
et- celui, dè Bordeaux remplacent lés enfans 
de chœur , me réservant à pourvoir conve­
nablement ces derniers pour qui je conserve 
une tendresse inaltérable , voulant que dé­
sormais, ils ne servent plus à l’autel ; le tout 
pour diminuer lés frais du , culte , que je 
prévois avec douleur devoir augmenter par 
le décret rendu. en faveur des municipa­
lités.

« Allez , représentans chéris d’iïn peuple 
qui connoît l’étendue de vos bienfaits, qui 
jouit du .bpnheùr que vous préparez à'sa
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postérité,, et .qui s’empresse d’apporter à Vos 
pieds ses biens ainsi que le firent autrefois 
les chrétiens, du, te-mps'des, .apôtres; Allez ■ : 
et s’il existe encore quelqu’Azzzz/zzAv, quel­
que Saphira qui osent retenir une portion 
de leur bien pour subsister , vous savez com­
ment ils . furent punis.. A bon entendeur, 
salut , . .

On leva la séance, et chaque illustre 
membre alla plein de joie se préparer pour 
la cérémonie. ~ .

5 , ^; :ntarch,e fpt pompeuse, digne dp grapd. 
4j(Çta;tqilir j;a}ccjbitq,qpi ordonnée;., Pas-:, 
sons, .G^ér,lçét©US,ty.fttriidtap^on de lajnessie.j;

GRAND ’MESSE



< G R A N D’M E S S E
Chantée en l’Eglise de Notre-Dame le jour 

' de Pâques. 4 avril 1790* '

' U abbé Mauri célébrant.

Au nom de la nation .-, de la loi, et du 
roi. Ainsirsoit-il.

Je- m’approcherai de l’àutel de- la consti- ' 
tution.

M. Rab. De la constitution qui remplit ' 
ma vieillesse d’une saint e j oie.

Le céiéb. Constitution vous serez mon 
juge, et vous séparerez tma causé dé celle 
des aristocrates ; délivréz-moi de ces hom­
mes pervers pleins de tromperies et de fraudes 
qui m’avoient promis de me soutenir dans U 
mes démarches, et qui m’oint abandonné- ?

; P. de Broglié. .Car vous êtes ma déesse 
et.mon espérance ; pourquoi votts éloignez 
vous dé nous ? pourquoi somme,s nous dans < 
la crainte et dans la tristesse., sous l’op­
pression de la commune, et de son maire ?

. ' ; ' B '
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^ILe'célélbrcihi. Faites luire sur moi'vôtre, 

lumière, qu’elle m’introduise dans le fau ­
teuil épiscopal que j ’ai tant de fois manqué 
par la malice de mes ennemis, les soi-disans 
patriotes. .

M. Rabaut. Afin que je m’approche de 
l’autel de la constitution, et que la loi me 
comble de joie.

Le -célébrant. Et que j e puisse chan ter vos 
louanges dans la tribune, sans risquer d’être , 
honni sèlon la coutume. Pourquoi donc, 
Ô mon amc, êtes-vous; triste , e,t pourquoi 

' ma .'Conscience se trouble-t-elle ? .
- M. Rabdut. Espérez ’ en là constitution < 

car je la loùerai'y parce qu’elle est mon 
-sauveur et mon dieu.

- Le célébrant. Gloire soit à Ta révolution 
à..son illustre pere et à la loi qui procédera,. "

■ P. de Broglie. Aujourd’hui et dans tous 
lés siècles’', car l’ouvrage de Target sera 
immortel. Ainsi-soit-il. * q „ '

Le célébrant. Je me présenterai sans 
honte'et sans pudeur à' l’autel dê la constî- ' 
tution, quoique j’aie > intrigûé pour, l’emr 
pâclier de naître.



• ■ rrg-.‘ y . ■

■M. Rabc^ut. De. la çonstitutiôn qui ré­
jouitma vieillesse.

Le célébrant. Puisque les mesures an­
ciennes nous ont manqués , notre secours 
est maintenant dans la régénération.

P. deBroglié. Qui a changé la face ■ de 
la terre, et m’a délivré de la présence de 
mon pere.

Le célébrant. Je me confesse à la nation, 
au peuple en qui devroit -résider la souve- 
raineté , ai mes confrères les -bons apôtres 
en qui elle réside, et à vôus tôus mes freres, , 
que j’ai beaucoup péché , par pensées ..>■ 
'paroles et oeuvres ; et que. long-tegips vendu 
aux aristocrates j’ai retardé autant que je 
l’ai pu par mes manœuvres l’ouvrage de 
la régénération , croyant être récompensé 
dignement par ces gens-là •. c’est ma faute , 
ma faute , ma très-grande faute d’avoir cru 
en eux. C’est pourquoi je supplie la très- 

■ illustré constitution à naîtreles bienheu-, 
reux Target, Grégoire et D. Gerle, d’in- 
terçéder pour moi auprès de nos législateur^ 
souverains , afin que, je puisse obtenir mon 
pardon, et une gratification proportionne® 
à mes services actuels.

b 2
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~’]fâ'\LL(£baiLt. Que la?constitution Ÿùus 

’■ fasse miséricorde-, et que vous ayùnt/pàïy 
. donné vos péchés , elle vous laisse, dequoi 

vous consoler de la chute totale de l’abo- 
. .minable aristocràtie%, ;

, ; Le célébrant. Ainsi jsoit-il.
M. Rabcaît. Je iné confesse à la nation, 

au peuplé en" qui^dèvroit résider la spùve * 
rainété , à. vous mon-pere; que je meme 
suis rendu zélé partisan de la révolution, 
qu’en ce qu’elle favorise l’égalité tdans les 
citoyenset qu’elle nous met à portée de 

1 figurer avec éclat ; dans l’état où à peine 
-étions-nous soufferts; J’ai beaucoup péché 
en attribuant à divers membres de la no­
blesse ,des pensées, des desseins fous et 
impraticables , par l’envie que je portois 
atiàf ’riches et auxpuissans dusiècle : c’est' 
ma faute, nia faute y ma très-grande faute. 
C’est pourquoi je supplie la bienheureuse 
constitution d’intercéder potir ' moi pàùprès 

-, 'dé^iù-^érité qui"devroit noustanimèr tous 
de mè pardonner > dé me souten ir dans les 
iMbulùtions-que peutndâttirer mqn zele pour 
la. gloire de la patrie , et ma haine enracinée 
contre ces' noms famfeux ,;qui par la com-
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paraison forcée que. j’en fais, me rendent 
imperceptiblement petit devant les yeux 
deK'mesyeoricrtoyensa ônQ ,cî '

Le célébrant. Que la constitution vous 
fasse miséricorde' ; que nos ennemis soient 
confondus -, sauf ensuite à nous entre-dé* 
chirer, aS9^s Tl® •sfeîç?
ministres; zélés pour la gloire de. la religion, 
qu’ils professent. - 
.Snmery ■ÀsSvra.'t ss 'sCL

•df. Rabattis Ainsi, soitdjz,,,, ,r„rr-

■^ë ^ù%'la‘'''doriStT^itio^?;!flSti^

cordé"* Wéns 'Ot, honneurs *,f ^b^e^d^irôï 
désirs. ‘ Sï> u*® * -nc-a eef ; aoagqq- 

’ .'ehiiïoer uqavah aiua oj Siiuèlim q àiilidiHlfcl '
Af. Rabaut. Ainsi soit -il. - .. , •. .

Le célébrant. O. constitution I viens: ra­
nimer la France affoiblie^

P. de Broglïe. Et ce peuple pour quïtu 
ïèna^^-,nse-'j?éjoSiî,à^S4Èîi.: : e ; e : : 

miséricorde^ 
il énx est teins. :

i ^l..yR.àbaut. Et nous- donne lé salut qraé? 
nous- attendons de toi seule.



“ X# cé^irant^'Ecovcte .îna' prière. 'J
iiL~'î 3S>1 m!îmCv*©-O 3jJsifT rro T’*s’cliJcf^Q'^^^riTTï ■

P. de Bragite. Que mes cris s’élèvent jus­
qu’à toi. .
cl'vï’f ?■ C13{Î./I j3(T0Q ’Pj. QliO ^k,\,'

léf Lpaixl^£?Uz BWÊ
vWs. tla ■ a:ôu é Wxranû' 7, "' ,y \ ■ an!>,feduoo 

^’ljès deux ^^xoizï/îzMs.^EfaŸëc^yotïê^é^ ' 
"kg<7

'*• ’ ' ■- ' ■ ■' : ' a C£d32'^f&n‘
' Le célébrant monté à P autel. Oremus. ,
Nous vous prioùs ^ârlës mérités des saints

.(.^0X1^.^es^jCjpgÿp Çîÿk
tç^Sggei^x^p^
fe9^o^£) jjüe^^ÀQKçï^ç.  ,mes péchés
passés ; les futurs sont l’affaire de mon iiir; 
faillibilité , puisque je' suis devenu pontife'.

z Ainsi spifril. iê.ui'A ■.'iuftèaJL .7K
‘3~ auoiT .

Ij^gpté/ es^rggsuscxtéè d’entre j jes 
morts ; louez la ÿ^plptfeu< X^ <mQ^ ^.étÀ 
absorbée dans, sa victoire. ,0 féodalité !yo$t 
ésf fôn feipniphe ?ijù’ë,st devenu‘ tqîi àiguij-, 
lon ? alléluia, alléluia. Le peuplé fegrié il 
s’e§t revêtu de sa gloire à l’assemblée s'est 

> revêtue de sa force ; elle s’est année de son



pouvoir'; et Ce pouvoir qui réside én elle 
’seüle né lui sera point.contesté. Gloire à 
la, nation.

’ fcônstitution, ayez pitié défions.

M. Rabaut. Constitution, punis et nous .
venge. , ’■

P. de Constitution, ayez pitié de
nous.;'

' Ceci se. répété trois fois.

Gloria in excelfîs.

Gloire à la constitution dans l’assemblée^ 
ét paix sur la terré à tous ceux qui se joignent 
à nous de bonne volonté pour l'exécution 
dé nos décrets. Nous vous louons, nous vous
louons, nous vous bénissons , nous vous 
adorons, parce que vous êtes notre ouvrage 
nous vous rendons grâces, dans là vue de 
vous rendre utile à nos desseins. O cofisti* 
tution ! fille unique du ciel et de nous 
descendue dans le sein de Target ; .damé 
aussi attendue que redoutée des puissances 
vous qui effacerez les péchés des peuples 
ét des rois, ayez pitié de noüs,>/Vous qu| 
effacerez les péchés des aristocrates après
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les avoir dépouillés des biens périssables J 

. ayez pitié de nous; car vous êtes la seule 
souveraine , la seule dame , la seule régé- .

■ nératrice de cet empire délabré, qui par
tj(K nos soins infatigables est devenu démo-
Ign' ' narchique. Ainsi soit-il. ' •
K.S ■' ' ' ' " 1 ■ 7 ''

Se tournant vers. Le peuple. ■ ,,

Que Ja constitution soit avec vous.
P.de Broglie. Et avec votre esprit

'. , ■ ■ Collecté.1 ~

O sainte égalité qui nous a procuré tarit 
m de prérogatives : ô révolution' née de la vic- 

" , toire des patriotes sur les aristocrates, se- 
' coudez par vos divins fecours les prières 

et les. vœux que vous nous avez vous-même 
inspirés, en nous préservant jusqu’ici des 

' 1 dards envenimés de l’aristocratie.
Nous nbus,rassemblons en ce jour, et nous 

'nous recueillons, devant l’autel de la cons­
titution pour célébrer digïienient le mystère 

- auguste de ta naissance. O constitution 1 
fais que tous- les esprits’ se tournent Vers 

, toi, que les1 cœurs, ne résistent plus à tes 

P.de


loix, etqueceuxqui seront réduits en pous­
sière par l’effet vivifiant de tes commander 
mens j te louent encore. Ainsi-soiûil. .

Epître chantée par l’àmi Cazalès*

Mes freres , purifiez-vous du vieux. levain 
monarchique , afin que vous soyez une 
bonne pâte nouvelle et.toute pure donton 
puisse faire ce qu’on voudra. Vous devez 
-être sans levain,: sans cela que .devîendroient 
vos représeùtans , .; après, une législature < 
glorieugecqui va vous rendre à jamais la li-r 
fierté de disposer .de-yos personries seule­
ment ; puis vos hign'spasséront au ,pouvoir 
des municipalités,7 soùsj’i'nspectiop des lé­
gislateurs-.et enfin , ‘ de tous ceu-xqui vou- 
dront s’en, emparer , sous prétexte de coo­
pérer àjarégénération publique- C’est pour^ 
quoi célébrons - cette fête , non avec le 
vieux levain dé l’aristocratie qui n’est plus 
de mode, ni. de saison; ni avec le levain 
de malice et de la bôrruption d’esprit qui 
s’est rapidement glissé parmi nous , mais 
avec, les pains de proposition légèrement 
arrosés de l’eau de . sincérité et dë ; vérité i 
.dont çhaçun a dû faire une ample.provision



•à l’eutréè de ce temple ■/. afin dé s’en servir 
ou dé la garder selon, l’occurence ou bien 
ses vues particulières. ’

. Les deux archevêques et évoques .PeriAcms 
grâces à ; la nation y, à la constilutionqui 
nous ramene à Cette pauvreté primitive qui 
nous sera si méritoire.

Graduel.

ïrdVbici le jour qu’a fait la; révolution : ré- 
\ 'jouissons- nous, et soyons -ravis de jbié eft

•célébrant les louanges de la• constitution, 
parce qu’elle sera bonne, parce que- Sa gloire

' sera éternelle z alléluia y alleluta. Les ax\s- 
-toeràteS' bnt été* livrés à l’exil ét à la mort 
■ pour notre sûreté ada libèrté-estirûé&suscitëé 
pour notre justification, qui se trouve dans 

• îi'ôS , succès', ainsi qu’il est juste : alléluia^

Prose. Charles Lameth.

La victime de l’odieuse aristocratie est 
immolée ; les parlemens; ne1 sont plus, le*; 
trioniplie de la constitution commence.

Il falloit çètte victime pour appaiser les 
peuples , et les concilier avec nos vues et 



nos travaux auxquels il ne leur est pas 
donné de concevoir quelque chose.
- T .a mort et la viè'■sortent d’un combat 
long et douteux ; la vie l’a emporté : que 
le -rcgriè de- la constitution 'dupé1 autant 
qu’il en sera besoin pour l’intérêt des cons­
titués. » ' .. ■ „ ■ r

Disriious , Target , p.ere de la constitua 
tion apôtre de la liberté , ce que tu as vu 
ausépulçre „ de l’aristocratie ?
, J’ai vu la liberté sortir de cette tombe et 
planer dans les airs , et remplir l’univers 
é^otmç, dubruitd.e son nom. , 2' -m oùï

• X<es .^népies des . provinces en ont <éiédlç§ 
heureux témoins;.ils ont glorifié les patriotes,, 
. . La, constitution ne tardera pas à paroître ; 
çlle précédera d’arrivée .desrsiens dans las- 
semblé^-, P^iorialev •<

Je : sais qu’elle. respire,. qu’elle a franchi 
lç,sr entraves lu pouvoir exécutif, et quelè 
pouvoir ministériel, le front prosterné contre 
terre., attend sa venue avec crainte, et 
tremblement; et s’écrie : Mi&erere^ Ainsi

- soit-ili.
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-Alors le grand Mirabeau s’est avancé, 

vers le célébrant, aueç cette majestueuseas­
surance qu’il revêt lorsqu’il s’élance dans
la tribune,, êt.s’étant^incliné devant, lui, zZ 
lui a dit. . -y,. ■; ":'up

, Je ne vous demande point, ô snÊïïrné 
pontife y de purifïèr'lnëâ lèvres et moncœur 
avec le charbon d’Isaï’e , parce que dévoré 
depuis long-tems du feu du besoin , ayant
voulu à quelque prix que ce fut , meme 
an prix de l’honneur , rétablir le délabre-' 
ment de ma fortune , j’ai prouvé au monde, 
entier que je savois changer de forme sui­
vantles circonstances , 'pour obtenir de l’ar­
gent, et me faireriiÿqiàïtî, n^mjpdrt’e* à’ux, 
dépens de qui. Mais scrupuleux observateur 
des rits , je me prosterne devant vous pour, 
vous assurer que je vaiS Vombler les“dëâirs; 
de la multitude, en1 lui arinohcarit'uri évan­
gile déma façon, fait pour porter la frayeur 
dans l’ame de ces aristocrates dorit je vais 
déserter la cause . pùisqtië rie 'recevant ‘plus 
leurs pensions , ils ne peuvent me soudoyer 
à l’égal de mes bonnes intentions.

Le célébrant. Que l’intérêt personnel



dùinité que ; nous 'adorons tous deux, soit 
ayecvous..s; ■ .. ;

Mirabeau. Et avec votre esprit.

.. Les quatre prélats. Gloire vous ' soit ren­
due _ô? Constitution.

. Suitedu saint Evangile -, selon le-grand 
Mirabeau 3 et chantée par lui.

En ces temps-là , lorsque le jour de la 
colique de Target fut passé-, dairie Lameth, 
et- l’inséparable . baronne par excellence , 

. assistées de plusieurs,autres femmes, en­
voyèrent chercher?, des parfums pour em- 
baumer la salle et le fauteuil d’où s’étoit 
exhalée l’odeur . trompeuse de la régéné­
ration. •

Et le. premier jour de; la semaine, - étdnt 
parties de grand matin , elles vinrent en la 
salle au lever dix. soleil , et elles disoient 
éntre-elles/': qui nous ouyriraTa porte du 
manège qu’qn, a soigneusement fermée ?
, \ Mai? en regardant elles virent que la ser­
rure qui étoit fort grande en avoit été ôtée. 
Etant donc entrées dans la salle, elles y vi­
rent un jeune homme assis du côté..du fan- 



téuil j vêtu d’uîte. ïobë blanche dont eMek 
furept fort effrayées /sachant qu’aucun des 
leurs ne. portoit depuis. long-temps la robe 
nuptiale.

Mais il leur dit : ne" cr aignez point, fem­
mes illustres. Vous cherchez le pere de la 
constitution qui a été travaillé des douleurs 
de-d’enfantement. Tl n’ést plus ici , et la 
place, où il, gîssoit a- -été parfumée- d’am- 
bfoisièd " .
; Il est maintenant étendu sur sa. couche 
odorante. Voici le lieu où on l’avoit mis. Mais 
il n’y est pas resté parce qu’il avoit besoin 
de repos après tant de douleurs.
• Allez dire à ses disciples, et au pouvoir 
executif qu’il s'en ira devant vous au ma­
nège : c’ést-là que vous le verrez quand il 
aura achevé' le grand œuvre que • recelé 
fe^core lé creuset de Ses entrailles’ béndtes.

Alors un rayon de sa gloire s’échappera 
pour aller se reposer sur la tête du pouvoir 
exécutif qui \ content de cette • émanation ;/ 
exécutera les augustes décrets de l’,assem- 
blée sans faire aucune mention du vilain 
veto qu’on lui a accordé pour la forme , et 
dont il connoîtroit bientôt l’insùffit ance, s’il 
osoit en user.



répondons. Louanges à la cons-

, Allez , femmes héurëuses entre-toutes les 
> femmes y et racontez ce que vous avez ,vu ;
aussi bien n’e serviroit-il de rien de vous 
lé.défendre. Parler, c’èSt Punique préroga­
tive' que les députes, aient respectée ert 
France , et votre sexe en jouira toujours

• dansles.siecles des sieëles. Ainsi soit-il. \
Les deux 

titution.

Le célébrant baisant le livre des évangiles. '> G)
‘ Que nos péchés soient effacés par ce saint 
évangile, bien digne de son auteur.

G 'rèdô. - .

Bergasse. Je crois en une, seule divinité , 
la constitution toute puissante qui fera le 
destin de l’état et sa splendeur qu’autrefois 
j e croyois attachée à l’existence de la magis­
trature , pour laquelle , j’ai inutilement souf- 

. fert toutes les vitupères possibles.
Barnave. Et en la liberté fille unique de 

la -révolution, née avant la série des siè­
cles pour la gloire' et la prospérité de l’em- 

■ pire François. Déesse de. nç>s coeurs pa- 
, triotes , lumière des lumières , vraie divi- 

nité des peuples.



La Fayette. Qui n’a pas été faite , mais 
engendrée , consubstantielle à sa mere la 
révolution; par qui tout sera fait d’une 
maniéré quelconque , tant que. je resterai 
à la tête des guerriers valeureux que je com­
mande si dignement.

Berçasse. Qui va descendre des çieux 
pour nous antres seulement, et pour le main­
tien de notre autorité chancelante-;, qui s’est 
incarnée en prenant un corps dans le sein 
du glorieux Target , jurisconsulte national, 
.par l’opération des volontaires dé là Bas­
tille ? Qui s’est fait femme afin d’être mieux 
accueillie des François tôujours gàlàns, 
même au sein de là plus affreuse détresse. ■

Barnave. Qui a souffert la gêne sous le 
despotisme ministériel, aj été étouffée sous 
l’amas dés chartes , des moines bénédictins, 
et mise aujjombeau sous l'agence sdprême 
de l’impie Brienne , qui trompant le chef, 
suprême des Franchis-, s’étoit rendu seul 
dominateur des prisons d’état.

. La Fayette. Qui est ressuscitée le troisième 
jour , selon le vœu des bayonnettes que 
je dirige, tantp'our le bien général, que pour 

, - ' - . .. voir
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voir mon nom placé dans les fastes de l’his­
toire impartiale qu’on imprime chez Prud- 

. homme.

Bergasse. Qui est montée à, l’assemblée 
ou elle est assise à la droite du président: 

# Qui nous àpparoîtra dans toute sa'gloire 
pour juger les vivans et les morts, et don. le 
régné n’aura point dé fin.

Barnave. Je crois aussi à l’esprit .saint qui 
nous’ guide vers la constitution , qui nous 
donne la vie , qui procède de la constitu- ' 
tion et de la liberté, qui est glorifié con- 

1 j ointement. avec ces deux dames par l’ad-
■hésionque nos partisans arrachent aux pro­
vinces ; qui a p’rlé par la bouche des, mem­
bres , ;des Montmorenci , des Bailly , des 
Duport, etc.

La Fayette. Je. crois à la régénération , 
qui est une , qui est sainte , qni est univer­
selle et très-apostolique/à eh juger par l’al­
légresse qu’elle répand dans les. cœurs du 
clergé ; tant séculier que régulier.

Barnave. Je confesse un baptême pour 
la rémission des pêchés : j’aurois seulement 
Voulu qu’il eût été de sang ët de feu au lieu ;

- C
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d’être d’eau ; et j’attends la résurrection de 
l’état, et la vie dans les siècles à venir , 
puisqu’en celui-ci ma motion pour mon bap­
tême favori n’a pu l’emporter sur celles de 
mes insoucians et timides confrer.es. Ainsi 
soit-il.

Le célébrant. La constitution soit avec 
vous ,

AL Jéabaud. Et avec votre esprit.

Oblation.

Recevez , ô constitution tonte puissante , 
l’oblatioh de nos vœux , de nos intermi­
nables,, incalculables travaux ; tout indigne 
que je suis de ce ministère , je vous les offre 
.comme à la divinité de la nation pour mes 
péchés, nies offenses , mes négligences qui 

«sont sans nombre , ’ et pour celles .dès douze 
cents majestés ci-présentes,; comme aussi 
ipourtous les fidcles patriotes vivanset morts, 
afin qu’ils soient pour eux et ip-onr nous un 
gage de la régénération morale , dont j’ex­
cepte les aristocrates mes anciens confrères, 
ainsi que ceux qui, cédant à leurs instiga­
tions vraiement diaboliques, s’ingèrent d9

confrer.es
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Aérîtigïier .nqs. allures nationales et nos vuea 
particulières. ■ . / ..." *

O constitution , qui me coûte, un boit 
évêché ! toi qui par ,un effet admirable, vas 
de nouveau créer l’homme dans un ,étât d’é­
galité doht -gémit - cette noblesse.: hautaine 
et mécréante que mes yeux rie peuvent sôuf? 
frir depuis que j’ai perdu l’espoir de lui 
être agrégé-, fais ap. moins qu’oubliant IgS 
peccadilles que j’ai sur ,1a conscience , mes 
constituans me tiennent compte de mes ef­
forts pour balancer le pouvoir'législatif,, 
atténuer par des amendemeris communiqués» 
lesdécrets concernant lë clergé ; et remettre 
,en la main du pouvoir exécutif, les renes 

. qui jüi-sont-échappéese
L,a droite du président a signalé sa forée î 

' la droite m’a élevé à. la dictature. jLouéz 
l’assemblée.des Jacobites. Je ne mourrai pas 
sans gloire ; liais je vivrai, et je raconterai 
ce qui s’est passé au manege national, pour 
l’édification du peuple souverain » qui at­
tend nos loix avec crainte et tremblement. 
Ainsi soit-il. -

‘Nous ridus présenterons devant l’aûtël de 
la ' çonstîtption . avec un1 esprit fort exalté 
ç{; üm cœur gopflé paT la. foi que nous msv

Ç 2 ’■



(30
pire notre dictature passagère. Faîtes , ô 
constitution , que Le sacrifice des biens , des 
honneurs et prérogatives que vous abolissez, 
soit agréable à tous ceux qui y participent ; 
ce sera un miracle digne de vôtre essence

■ divine. f"’ ■
Venez , sanctificatrice, toute puissante • 

déesse de l’abus des pouvoirs , ' de l’ambi­
tion des courtisans , dé celle de torts les 
anciens ordres de l’état. Venez et bénissez 
ce sacrifice préparé pour la gloire de votre 
nom sacré. t-' . "A ' *'3

Lavabo.

Je laverai mes mains avec les justes com­
me si je l’étois moi-même ; et j’approcherai 
sans honte et sans pudeur de l’autel de la 
liberté , comme si d’étois persuadé que .la 
liberté existât véritablement, afin d’entendre 
publier mes louanges., celles de mes con- x 
frères , et de raconter toutes les merveilles 
que nous opérons. J’ai aimé la beauté de la 
.maison du seigneur , tant qu’elle a pourvu 
à ma subsistance ; j ’ai chéri l’église , lieu où. 
réside sa gloire, voilée maintenant par la 
dispersion dé ses ministres. O Dieu ! ne 
confondez-pas mon ame avec celles des im­
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pies qui détruisent vos temples , et ma vie 
avec celle de ces hommes coupables, de £es 
aristocrates qui auroient eu les mains plei­
nes de sang si on les eût laissé .faire ; et qui 
les ont encore pleines d’injustice , de pré­
sens que je ne puis plus espérer de partager. 
Pour moi ,-vôus le savez , J’ai marché long-, 
temps dans les voies du clergé. Délivrez-mor 
du mépris des deux partis, que je. n’ai pù 
servir à mon gré , et m’elevez sur les rninës 
de l’un et de l’autre. Ayez pitié de moi. Mon 
pied est-demeuré ferme dans la tribune.'J’ai 
grand soin de vous bénit dans les assem­
blées. Gloire soit à vous, et à la constitu- 
tioiï qui va rendre tout le monde heureux.

Patrie , liberté constitution , recevez ô 
trinité sainte ! l’oblation, que nous qffrons 
en mémoire de votre passion , de votre ré­
surrection, de votre ascension, et en l’hon- 
rieur de la bienheureuse et immaculée as­
semblée nationale, ees martyrs de la liberté, 
afin qu’iîs daignent intercéder, pour nous 
dans les deux, où leur ame est montée droit
comme le cierge de Gresset , nous qui 
nouvellons leur mémoire- sur la terre.

re-
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O raté.

Fiiez mes frères que mort sacrifice, qui 
'est aussi le vôtre , soit agréable à la cons-1 
titution.

M. Rabaud. ,Que la constltütion reçoive 
. de vos mains Cé sacrifice pour Thonneur et 

la gloire de son noïn, pour notre utilité part 
ticuliere , pour le bien dés patriotes , pour 
la damnation des aristocrates. Ainsi soit-il»

»

Secfetiéi

œ

■ffl 
i 
'Æi
Jll

Reriiplis et transportés d'allégresse dans 
ce jour où nous avons été élevés a la '-’di-f 
gnité suprême de grand pontife, â!1î gtaiid 
regrët de plusieurs députés , nous recpn- 
JioissonS avec franchise qrte nous n’avons 
jamais mérité d’avoir place parmi les élus ; 
prêts dé consentir à l’œuvré de là 'CbnStitùV 
tiori, c’est-a-dire , a l’immolation dé toutes 
les prérogatives , droits acquis, tant au prix 
du. sang , que par des fatigues èn tous gen­
res j soit dans lé cabinet, soit dans les cours 
étrangères, nous demandons le pain tran­
quille d’un bénéfice comme un dédomage*
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ment dû à l’effort continuel que nous fai­
sons pour ne laisser que trés-foiblement pa- 
roître notre penchant à l’ancien ordre dea 
choses.

Dans tons les siècles dés siècles. ■

,P. dé Bropiie . Ainsi soit-il.

Le célébrant. Que le seigneur soit avec 
' vous,

Rabaud. Ét avec votre esprit.

Le célébrant. Elevez vos cœurs, ,

: Pt de Broglle. Nous les tenons élevés vers 
la constitution •

Le célébrant. Rendons grâce au serment- 
civique qui est venu raffermir notre pou­
voir chancellant.

■M: Rabaud. Il est bien juste et bien 
raisonnable. (

Préface composée par Pami Cazalès t et 
chantée par le grand pontfe' - abbé 
Maury célébrant.

Véritablement il est équitable et salutaire 
de vous rendre grâce entons temps, en tous

C 4 '
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Jieux, ô serinent civique^ d’être venir rafTer* 
mil’ dans les 'âmes ébranlées par tant de 
privations en tous genres, le devoir de s’im­
poser de’ nouvelles privations et de nou>- 

\ \, veaux Sacrifices pour obtenir que'Jar très- 
haute, très-excellente , très-superbe, cons­
titution , conçue dans le sein de monsei­
gneur Target vienne, à terme , sans être à 

x l’avance persécutée par les aristocrates
qu’elle achèvera de confondre,, et de pulvé-, 
risçr à toujours, ainsi qu’ils le méritent pour 
avoir voulu soutenir ces formes antiques et 
défectueuses ; pour ne s’être pas souvenues
qu’en France tout dépend de la mode , et 
qu’au premier signal on doit changer ses. 
loix et ses usages comme on raccourcit son 
yêteme^t, comme on échange , ou l’on 
rogne son chapeau. C’est par vous, illustre 
serment, qu’à quelques menaces près le 
pouvoir exécutif va recouvrer sa gloire un 
peu ternie depuis un, an ; . c’est par vous 
que les coeurs des citoyens., rassurés sur les 
allarmes. journalières des partisans de cette 
aristocratie , dont le seul, nom fait frémir 

;et ébranle de frayeur lés voûtes du tnanègé 
national . vont célébrer les louanges dès dé­
putés ; que les dominations vont adorer la
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constitution ,.que les puissances: la: craignent- 
et la révèrent ; que lés cieux , c’est-à-dire 
le m ège, les vèrtus des ciëux c’est-à- 
dire , les virtuoses d’entre les'chevaux du ma­
nège , • (. épithete glorieuse'qui nous a’ été 
donnée par une allusion ingénieusë aux 
travaux innumérables qui nous accablent ) , 
et les bienheureux, habitans .de. la France 
célèbrent avec des transports de: joie notre 
régné fortuné , et qu’ils nourrissent daiï^ 
leurs cœurs une juste haine contre tous ceux 
qui tiennent à l’ancien, régime. Il est. donc 
juste de » vous bénir et de vous célébrer , 
d’unir nos voix à celles de ces peuples éclai­
rés dont les chants mélodieux semblables' 
a ceux du cigne lorsqu’il est près de s'a fin , 
annoncent qu’ils font avec transport le der­
nier sacrifice à la sûreté , au bonheur , à 
la gloire des générations futures , s’il leur 
reste assez ‘ dé forcëîpour en;préparer l’exis­
tence. C’est pourquoi nous devons dire dans 
une humble confession :

■ Saint, saint, saint, est le serment civique, 
le lien des ■ patriotes^ la force de d'armée. 
Votre • gloire remplit ' l'univers. L’empire de 
Maroc par une adhésion solemnëlle, a aussi 
juré d’opérer dans son sein autant de mer-
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veilles que la France en a jusqu’ici fait 
éclore. Salut , et gloire jùsquës dans, les ré­
gions les plnsreculées;

Béni soit Celui qui est venu au nom de la 
future constitution. Salut et gloire jusque» 
dans les régions les plus reculées,.

Nous vous supplions donc , serinent très- 
miséricordieux ,,et nous vous demandons ÿ 
par les mérites de la liberté indéfinie, vôtres, 
digne ouvrage, d’inspirer à la patrie rési­
dant en nous, les députés augustes, de bénir1 

, ces dons , Ces offrandes , ces présens qui ar^ 
rivent de toutes parts sur l’autel du patrio- 
tisme, de les augmenter en proportion du 
besoin numéraire, qürva croissant-comme la 
marée montante sur une plage où jamais ort 
n’a songé a mettre de digue.;, enfin, d’agréer 
les. sacrifices que nous offrons à là, constitù- 

. tâon, afin de nous donner la paix , de. la gar­
der ,de là maintenir contre l’intention de 
Cetix que nous dépouillons en vërtu des.pou­
voirs limités qtt’ils: nous ont donnés pour 
procurer l’union, et gouverner en chefs toute 

. la.France,. avec- Louis notre roi,f Bailly notre 
maire y la Fayette ,> commandant,général de, 
notre armée , et tous les orthodoxes et ob­
servateurs fidèles du serment que nous ré­
vérons.
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Commémorât ton. -des viv&ns-. '

Sôuveriez-vous de vos serviteursj. Bailly, 
des chefs de districts , de -vos servantes les 
compagnes heureuses, des héros volontaires 
qüi jour et nuit préférant la sûreté de nos 
individus à l’exercice- de leur profession 
vous sacrifient leur temps,-leur santé et leurs., 
vies pour écarter jusqu’à Fombre de ces cpm-, 
plots aristocratiques , que le sublime comité 
des recherches, évente avec autant de jus­
tesse que de'sagacité. Vous connoissez là'fieu 
et la piété de cette intéressante portion du 
genre humàin:, de- ces femmes qui? aban-> 
donnant le soin de leurs boutiques , se sont 
emprèsséësde se rendre processionnellemeut 
à Saintë-Genevievfe , d’y porter des pains dé 
proportion , et dê'venir ensuite parées de-' 
leurs atours rendre hommage à la' Fayette v 
-votre favori, qui, toujours modeste au sein 
de la victoire, dépose chaque jour sa gran­
deur aux pieds de la commune et de son 
maire, qui l’ont élu général à cette con­
dition, et’réserve toute la majesté du com­
mandement pour la déployer aux yeux du 
pouvoir exécutif, dont il est aussi réellemeïit



Ww ' B 'W?- ' 

H-'-. ; (44 )

le serviteur, que le pape se dit dans ses brefs 
serviteur des. serviteurs de Dieu .

lîHïW 'Commémoration pour les morte» ' ’

liBI B!®' \ V St Bfl-æFrO Participant à un même serment, et hono-
rant la mémoire, en premier lieu , de la slo- 
rieuse liberté, mere.de la cônstitûtiorï, no­
tre dame et souveraine, de ses bienheureux 
apôtres et martyrs les citoyens tués à l’atta­
que de la Bastille , à la prise d’armes du 6' 
octobre , et autres évënèmens semblables 
ayant eu lieu,.dans toutes les .bonnes villes de. 
ce royaume ; du bienheureux Bordier , ci­
toyen histrion des tréteaux du boulevard , 
aux mérites desquels vous accorderez , s’il'

( muh ■ • A
vous plaît, qu’en foules choses nous soyons 
munis du secours de votre protection , par

. ' l’intercession de là sainte constitution. Ainsi 
soit-il.

Nous vons prions donc, sàinté constitu- 
' tutién, de recevoir favorablement Foffrânde’- 

. de nos biens , de notre servitude appellée 
■ . liberté., ainsi que celle de tous ceu^. qui nous . 

appartiennent ; vous priant seulement de. 
nous faire jouir en paix pendant nos jours 

mmIM terrestres d’une législature prolongée 4 et.

mere.de
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dé faire qü’étânt préservés de l’animad­
version de nos commettans, rioùs soyons 
réélus lors des magistratures suivantes, afin, 
de continuer à gouverner despotiquement le 
peuple-souverain dont nous justifions si bien 
la confiance , et le monarque dont nôuj 
avons si heureusement circonscrit le poii- 
voir. - ' _ •

Nous vous prions,' ô constitution ! qu’il 
vous plaise de faire en 'sorte que vos loix- 
soient bénies, approuvées, rendues valables, 
raisonnables , de maniéré que vous deveniez 

- pour nous le pain des forts , et pour nos en­
nemis les aristocrates ( sous ce nom noiis 
comprenons tous Ceux qni nous déplaisent, 
ainsi qu’il est juste , ou qui voudroient ro­
gner de trop près les ailes de notre domina­
tion), et pour nos ennemis les aristocrates 
le pain de la condamnation éternelle et sur­
tout terrestre. ;

r Salutaris.,

Salut ponr nous dans ,1a régénération, èn- 
fer pour n<3s ennemis, secours et aide pour 
nous faire arriver aux jours de la paix , nii- 
sere et malédiction sur tout ce qui contrarie 
nos vues et notre pleine puissance.
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C’est pour cela que nous- qui sommes les 

Arbitres du destin .des peuples, faisons mé­
moire de la résurrectiôn de. la liberté qui 
nousa comblés de biens et-d'honneurs , çe 
à quoi nous n’aurions osé prétendre sous 

..l’ancien .régime,; et que sortant du tombeau 
. où elle avoit été enfermée pendant trois fois 

cinq siècles et un peu plus, nous offrons en 
actions de grâces les dons qui sont faits par 
ses sectateurs pour désarmer lze courroux dé 
l’habitude, en soulageant un peu les pauvres 
rentiers de 5o liv- qui sont en arriéré pour 
leurs paiemens, voulant néanmoins qu’ils 
aiept au préalable payé leur année de capi­
tation , parce qup s’ils, ,ont vendu pour cela 
une culotte, ou une jupe,, fis ps,t clair qu’ils 
pourront la racheter avec cette somme de 
5o liv. que notre munificence leur accorde 
pour cette année seulement.

Qu’il vous plaise, ô sainte constitution.! 
de jetter dès le berceau un regard doux et 
favoralple sur ces dons; comme dans les temps 
anciens les dons d’A bel, le sacrifice d’Abra­
ham ont été agréables au seigneur , qu’aux 
jourd’hùile sacrifice de votre pontife monte 

■ vers vous , et vous engage à nous inspire? 
“d’àugmpntpj’déS offrandes patriotiques sans 
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faire murmurer les patriotes ; c’est -à- dire , 
plumer Ja, poule >sans la faire eriex’^oC.é.qiû 
(èst bien difficile end’état actuel - des bourses, 
et qui serait bien -adroit .et digne de .vos, 
-serviteurs,’ , -r - ■ ' '■ : ' . . . ■ 9 .1

Nous vous supplions que tous tant que 
nous sommes ici nous: soyons remplis de 
votre esprit, afin de régénérer parfaitement 
île royaume de France que nous avons nais 
en notre main. Ainsi soit-il.

Quant aux pécheurs endurcis dans la ma* 
>lice, qui ne veulent pas se laisser tranquille» 
nient dépouiller au inom.de la liberté , dai» 
•gnez attendrir leur,cœur, ou bien leur.don­
ner part avec les apôtres et martyrs du des­
potisme , ett de toutpour le bien générakde la 
commune, Par tous les siècles des siècles. 
A-insisoitil.''- ; -

. . Ope mus et pater.

- Instruits par les amendemens salutaires 
qui prolongent si efficacement .sans avancer 
le grand œuvre, et suiyaht'la réglé qui nous 
a été donnée rép.eiiunQrit sous ,1a ,'présidpnce 
de l’honorable membre Rabaud de
Etienne, d.e suivre, strictement l’ordre jdtJ. 
jour placé sur le tableau, nous osons dire :

inom.de


(48) ; "
Notre mere Ta constitution qui étiez aux 

cieux et en êtes descendue, que votre nom 
- soit sanctifié ; que votre régné arrive ; que 

votre volonté soit faite en la ville comme 
- dans lés provinces et à la Campagne ; don­

nez nous dès ce moment le pain de chaque 
jour, qui jusqu’à présent ne nous est pas 
trop assuré , et pardonnez-nons nos offen­
ses plus sincèrement que nous ne pardonnons 

- à ceux qui nous ont offensés quoiqu’ils 
aient par-ci par-là quelques légers motifs de 
nous en vouloir-; ne nous induisez pas .éïi 
tentation de retenir à toujours un pouvoir 
précaire qui ne nous aété donné que pour 
agir de concert avec nos commettans, et non 
.pour’ nous arroger le droit de soumettre 
leurs pei-sonnes et leurs biens à nos déci-; 
sièns par ia’es , et trop souvent émanées d© 
Fo'rgueil et de vengeance.

P . de Broglie. Délivrez-nous du mal que 
nous veulent les ordres abolis , ainsi que les 
parlementaires. Ainsi soit-il.

Le célébrant. Par tous les siècles des 
siècles. ' -

. Rabaiià. Ainsi soit-il. . > > '
Le



U? \ '
Le'célébfdnt, la paix du seigneur soit

toujours avec vous.
. P. de Brogliet Et àvgp Votre espriç.

71e célébrant. Que ce mélange de mauX 
que nous allons recevoir par la main de . la ' ' 
constitution,, nops procure la vie éternelle, 
c’est r à- dire ,1a prolongation du pouvoir, 
Ainsi soit-il. . ' ’ '>

' ' Agnus deié ;

Brebis sacrée, qui allez: effaqer les péchés 
du monde aristocratique, ayez pitié de nous. ;

Brebis sacrée, qui allpz effaçer les .péchés 
du. monde aristocratique, ayez pitié de nous. 

, Brebis sacrée, qui allez effacer les péchés 
du. monde aristocratique । dopnpz î.nous , 
P3-i?‘ -

.pberté qui ayez dit à vos apôtrep: jp 
apporte la paix, je voqs donne pia paix 
n’gyezx point égard à nos péchés , jnais à la 
foi des peuples, et leur donnez la paix et 
puni on -, pourvu que çela ne nuise point A 
pos desseins. Vqus qui étqntso^yerpine viyez 
pt-régnez. ; -

Vous qui par la volonté des représentant - 
et la coopération dès troupes et des habitant. 
de; Uux bourgs de J’uris, avez donné la ,i<S 
_• V'’’'-;- ■ ' ■ p.



•sa là Francé, dëfevrëz^moï dé cfeftaihs péchés 
qùi.;?( à mon âge , devienrièïit plüs' difflciléS 
à commet^rê ;' délivrez - ritôi dë ihës aùtfes 
iriaüx:, qui f ésiaerif dans Pàmbitlô'n tfbirijiee, 

- la dpuiëùr -d avoir été dénlasqüé tfd£î tâf/ 
dpréâ avoir, compté Jdüéf un iôlfc iihpoftàhï 
dans rassemblé^ iiatiôrtâlfetarit £ôtir ixià' 
gloire que pour celle du pouvoir dÿéijiîtif;

Ne permettez' pas que ce' que jô vois tour* 
ne à mon jugemeni>et. à ma Condamnation ; 
mais pSr vôtre. bdht'ë qui Sttrpâàsfe uiainâlibe j, 

- veuillez étfèipôri fëc'ôurS ç.OWë mës thh 
trac Leurs, et dàifë l'ntërithe' ëri tttà défense 

, votré voix. déjà : révéféè e’ft pliis âtij& liëii j ’ 
ou çhaqüê ifiaividu à Pabti dè votre Übrii se 
livre, împû^éÜiMt^ à’ ' ^ëis- pfegfrjÜis y êt ibiiit 
des pleurs., du malheur et de l'agonie-des 
aristôerkfés, dôritl5éMzJ)i‘éis&eiiiènf mal-âdroit 
eSt'.pnhi si jüstèmerit. ‘

.Té pféildrài çfe qu’dii tn’ofîïira, ët Je célé­
brerai M cbristitüfiôii', \ ■; ’ 5 ’ • -

jJOTtùnenon.sïàn^gnuè.,

, qé né sùfâ pas digne, ô constitution ! bue 
vops me fassiez pafticlpant à vos faveurs cé« 
lestes; mais dités üàé paroië,.ëi je pâfeif 



ftfc;monter à la tribune sans être assailli par des 
.contràdictéur^redoutabl^s, qui ne feignent' 
de vous aimer que pour éluder plus sûre­
ment l’atteinte d’un pouvoir qu’ilsredou­
tent, et dont ils. vô’udroient jouir exe'ltl^'ef , 
ihent. * ,

Que .rendral-je à la nation pour tous Te& 
biens qiriellé m’a.faits?Æe' prendrai les decrets 
'de l’assemblée , et; je, louerai la, constitu­
tion. . -, . ■; ;. V.-

:ï$ victime est immplée ; l’aristocratie é.sÈ 
détruite; louons. la révolution. C’est p.©vfs-: 
quoi nous célébrons cette fête avec la.!8®àc.é-?

-.rité et la vérité qui remplissent vos âmes ci-, 
itoyennes.

‘ Que la constitution soit âvec vous. 
Rabaud. xEt avec votre esprit. ■ '

Post-Gom»iunion<

Constitution ! répandez 'sur nous l’espÿit., 
de votrer charité', afin que vous fassiez par 
vôtre bonté, qup nersonnq ne soi|. mpnqgé 
dans la loi nouvelle, que nous coupions, 
tranchions ~} abolissions à volonté torft ce qui

■ ".. v■' ; - d



' Sera où nous paraîtra êtie défectueux. Faiteâ 
qu’en cette œuvre glorieuse , nous ne soyons 
pas désunis ; mais aussi quune trop grande 
unanimité né nous préserve pas des amen- 
detriens, afin que nous opérions à loisir t 
4’autant qu’il faut que chacun d’entre nous 
ssjHgéià ses intérêts particuliers avant de s’oc­
cuper du,-bien général;

Que le seigneur soit avec yonS;

dè'Broglle. El avec vôtre esprit.

Lé célébrant. Allez '/'rëprésentans auges- 
tes, la cérémonie est finie. Bénissons la çons3 
titntion-

dZ. Babaud. Rendons grâces a Mopsei- 
gheur Target > qui ne tardera pas & enfanter 
pour le bonheur de tous les siècles;

Befi.edicat vosi

- Que la constitution toute puissante, la ré- ' 
^Iptipil et la liberté1 vous bénissent-

' âè Èrogliè. Ainsi soit-il; ; F



- _ ïi| t # y

Commencementdu saint èydtigilé seloii f 
■ l’abbé Maury, dictateur-pontife.

M. 'Rabaud-, Gloire . vous paît rendue j â 
constitution !

Àù commencement étoit la liberté * et là- 
liberté étoit avec le verbe , et le verbe étoit

’ „ ' J'; '• J ■ ' , . 4 ’ I , ' ,

la liberté , et la liberté a été conçue par la 
révolution ; elle étoit au commencement avec 
lé verbe. Toutes choses ont été/ faites par 
elle, et rien; de ce Qui à été fait. n a été fait: 
sans elle. Dans elle étoit la vie, et la vié 
étoit la lumière des François ; et la lumière 
a lui dans les ténèbres, de l'aristocratie, et 
les ténèbres de 1/àrisïbcratie rie l’ont point 
/comprise. Il y eut üri .homirié envoyé de là; 
liberté.appëlié la Fayette. Il vint, pouf rén* 
dre témoignage<>Vla liberté aïin que tous 
crussent eh elle. Il ri’étpit pas là liberté) niais 
il étoit venu pour rendre témoignage à lâ 
liberté. La liberté est la lumière véritable qui 
éclaire tous lés députés à l’a-ssembléé nation 
haie ; elle étoit dans le monde, et le mondé 
a été fait par elle, et jusqu’au jour de la ré-



Solution le inondé né Fa point: 'çohnne; eïltf 
est venue chez les siens, et les siens ne l’ont 
point reçue ; elle s’est fait accompagner de 
baïonnettes ,et a donné pouvoir a’êtrè faits 
enfans de la nation à tons peux qui les ppr- - 
toiéiitqui Ifont téçue ‘jfô ceux rptii ne sent 
pas nés de l’aristocratie ni du pouvoir- exe­
cutif, ni de la. volonté des prêtres, ni des 
arrêtés des parlemens, mais de la liberté 
inême, et là liberté a produit la révolution , 
et la révolution cimente.là hbérté aiti dé­
pens de deux cent mille mécréan s qui gé­
missent dans les ténèbres extérieures , sans 
pain, Sans asyle? et le tô^Vppi^la prop'agà-l 
tion de la liberté, et comme un gage de sa 
présence. Et elle à habite parmi nous, mais* 
d’une maniéré invisible, p^rce que tous île 
SQrtt pas des élus, et.que lès élus ont seuls lé 

<gloÉieux; privilège d’eiïVisqgér ,sg gloire , qu^ 
est celle de ,1a révolution pleine de grâce, 
d’humanité, de sensibilité , témoins ceux 
qni/meujëi^dqfatiqàpph^és.sur im billet dd 
paisse verd ou bien, que par une suite de 
cette a4o^abïé r^vplqtioii de cette liberté 

/ ipéffàble, > on pe; pmp convertir eiyespeçé^ 
■'^u’en ïps agiotant 'non loin 4» âe » °^



. se tient l’assemblée régénératrice de la Fran* 
ce, trois fois heureuse. -

Rendons grâces à la liberté et à là révolu­
tion, ' .

Adorons la sainte constitution.

F I N.
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PAR LE S*. ABBÉ MAURY.





MESSE DE MINUIT,
C É L Ê B R É E

PAR LE S\ ABBÉ MAURY
. ASSISTÉ DES VICOMTE

DE MIRABEAU
ET D’ESPRÊMESNIL, SES DESSERVANS,

En présence

De MM. Cabales , dYpres , Trégïiier , Tournay, La- 
queuilli, Roy f Redon, de Bats, Bonnéval , FoUiville, 
Saint-Simon. t de Bonnay le Chàpellier, Vaudreuil , 
<S* foixante-diic autres 4 vrais Croyans ; en lég'ife des- 
'Capucins rue Saint-Honoré la nuit du il ali i j 
Mvril l’jtjii à l'occajion du Décret fur les Biens du 
Clergé*

A PARIS,
De l’împrittierie du 13e. des Apôtres 4 chez l’Abbé Maury.,

M. D C C. X C.
Parles^-en à tout le monde , ne le prête{ à perfonr.e.





ME S SE DE M INUIT
p E

L’ABBÉ MAU R Y- *

PRIÈRE AVANT LA MESSE.

■ L’A b b é Mau r y.

Je crois fermement, États-Généraux, que la Meffe 
que je vais célébrer, fera un facrifice fanglant du corps 
& du fang de la majorité.de' vos membres ; faites que 
mon intention s’effeéhie aujourd’hui avec la rage, la 
fureur & l’acharnement que’ demandent d’aulli exé­
crables myftères.
- y L’ Ab b é M a u r y.

Français. Latins.;,
Au nom du Roi, de la Reine In nomiju Patris &c. 

Si du Dauphin.
D’ E S PR EM ES NI L.

r/-1 s’ v ./ JÇ ■ ,< ■v-’fc<• I'1' ■'■■■

Qu’ils foient pour nous ! <4men. '

L’A B B Ê ' M A U R Y.

Je m’approcherai du far-- ^-ntrcibo ad altarè, 
tuaire des Etats-Généraux. J'

Aiff



_Le Vicomte de Mirabeau.
De ce fanriuaire qui remplit Ad Deum , qui laù~> 

mon ame d’une maligne joie. ficat^&c.

L’ A B B É’ M A u R Y.

Jugez-moi ,-ariftocrâtes, & Judica me Dais t &c, 
féparez ma. çaufe de. celle de çe . 
vil tiers - état ; délivrez - moi 
de l’homme vraiment patriote. .........

D’ E S P R É M E S N I L.

Parce que c'eft vous, arif- Quiatit es Deus , 
tocrates, qui faites ma force, 
parce qu’ils m’on t repouffés, 
pourquoi mon cœur eft-il na­
vré de douleur lorfqûe le pa- ~ 
triotifme triomphe ?

L’ A B B É M A u R Y« .

Faites éclater vos projets Emltte lucem & veritas 
& vos affreux defleîns. C’eft ternie.. 
pour les appuyer & les fou- 
tenir de toutes mes facultés,que 
je fuis monté dans la tribune .,
du fanéhiaire.

L E Vie O. M T E D E M IR A B E A U.

Je m’approcherai aufïi de la Et intrpibo adaltare^ 
tribune de ce'fanéhiaire qui" 6’C/ 
remplit mon ame d’une ma­
ligne joie. ... ■ ■



( > )
• L’ A B B E. M A UR y.

Je chanterai vos louanges, Confiubor tijy. in. (i~ 
trop chers ariftocrates ; mais , tliara * &c., ; 
menante, pourquoi êtes-vous - ■ 
trifte & troublée ^

D’Esprémesni l.

Efpérèz en pous c?r vous Sptfa in Deo , quo~ 
nous rendrezéncore des aétions niâm, &c.
de grâce. L’ariftocratie eft le
fahit & la joie de notre ame, .
c’efl: notre ^divinité.

L’AbbI Mivry-
Gloire au Roi, à la Reine & Gloria. Patri , &c. 

auDauphin,
Le Vicomte de M i r a b e a u.

Oui, s’ils étoient encore Slcut çrqt, &c‘. at-V 
comme ils ont été & devroient 
l’être à jamais j nos appuis.
Qu’ils ïbient pour nous. _• HW

L’ A B B É. M A.-Û R. frA
Malgré cela je m’approche- Introibo ad alcnre? Gc. 

rai du fanftuaire. <
D’ E S P R É > ESN n ’

De céîan^ugirg qui reniplit „ -$d,p$uiq qui , &c-. 
nos âmes d unè maligne joie.

. ■*' ■ h iv



(8 )

L’ A B B.E* M À V R. Y.

Notre fëeours eft dans notis Adjutoriùm nojlrum 3 
autres ariftocrates. - &c.

Le Vicomte de M i r a b e a u.
Qui' méditons & devons Qui fecit calwn, 6r. 

opérer une contre-révblution.1
L’ A B B e’ M a u r Y.

Je me confèffe à notre ma- Cojjfiteor Deo , &c. 
jorité, à la Nation toujours 
vi&orieufe , à la Fayette le 
Général , au Maire Bailly , 
aux Apôtres les Repréfentans 
de la Commune , à tous les 
foixante Diftriéls, & à vous j, 
mes chers Commettans, d’a­
voir beaucoup péché,en pro­
jets, en menaces, en injures, 
par ma fottife , par mon info- 
lence , par ma très- grande 
limpidité. C’eft pourquoi jç 
fupplie la viétorieufe Nation, . . v
fon Général, le Maire de Paris, 
les Repréfentans de la Com­
mune , les foixante feâiqns, 
& voùs mes Commettans de.me. 
pardonner tout le mal que j’ai 
voulu, n’ai pas pu., mais n’ai 
pas renoncé à vous faire.

D’ E S P R'Ê M E S N I É. '

Que Iq Ration vous fafle Mifereatur



qr 
miféricorde ; mais, qu’après 
avoirlaifféréufiîrvosprojets, > ' 
elle vous conduife à la lan-V*®’1 
terne. ; t

Le Vicomte de Mira beau.

Je me confeffe, &c. d’avoir Conjiùor 
entrepris d’opérer plus de mal 
que vous , d’y avoir employé 
tous mes moyens facultés &. 
reffources fans fuçcès. Cen’eft 
pas faute d’avoir payé de mon 
impudence, de ma crânerie & 
de ma très-grande-ivrognerie 
journalière. Ç’eft pourquoi je 
fupplie , &c. d’être perfuadés. 
que j’emplpyerai, tout ce qu’il 
me refte de reflourpes. pour ne 
pas échouer dans mes autres 
entreprifes.-

L’ Ab b e’ M a u r y. 
%
Que la Nation ferme les' Mifer&aturveftn , 

yeux fur le paffé , s’endorme 
iur l’avenir ,.& nous conduife ‘ 
d’elle-même à la plus heureufe \ 
çoqtre-révolution.

D’ É S t» R E M E S N. I L.

Qu’ainfi foit. ' '■ Amen. :

. L’ A B B E’ M AU R Y.

Que la bonhomie, la foi- ïnâ,ulÿintlam3 &c.



(la)
hlefle & l’imbécillité de la Na-- 
tiôn, nous facilite les moyens, 
de la rendre vicHme.de nos 
projets.

D’ ES ÇRÉ ME S N I E-u

Qu’il foit ainfi.' Amen.
L’ A B B e’ M AU R Y.

Autocrates,vous me fecon- Deusd, tu converfus9 
. dçrez & nous réuffirons. &e.

Le Vicomte de MiraseaV?

Et la Nation retombera fous Etpkbs tua. » 
notre joug.

L’ Ab b e’ M aur y.

Que chacun nous, commit- Ofônde nobis , &c. 
nique fes moyens de ven­
geance.

D’ E SP R É M É I B*

Et fur-tout que ces moyens Et falutare tuum , Stc. 
foient infaillibles. A

• r a-b « ÿ M a.u r-t.*
Mes bons amis, rendez-vous Domine, ëxaudi, &c. 

à mon invitation. ■ ' " ■ . \'.î

Le Vicomte de Mi rare au. ’

Nos cris vous affurent de St clamor meus, &c. 
gotrè aveu à tous. . . .

vicHme.de


L’Abbe’ Ma u r y.

Soyez toujours dans les Dominus vobifcum. 
mêmes fentimens.

Le Vicomte de Miràbeau.

Dans le même efprit que Et cumfp'üitu tuo» 
vous.

' .L’ A B B E* M A U R Y,
Mes frères & amis, ou­

bliez un moment nos mau­
vais fuccès., afin de hâter ce 
jour tant déliré de meiirtres 
& de carnages. Apporfons-y 
une entière dureté de cœur , 
par tout ce que nous .pouvons 
éprouver dé rage & de reffen- 
timent.

( O rem us.)
.Aufir à nobis quqJii-_ 

mus

Nous prions tous nos pro- Orarnus te, Domina , 
félytes , & particulièrement. <ç " 
ceux ici préfens, de me fécon­
der & aider de tous leurs pou­
voirs. ,

Un nouveau décret nous ( Introït de Noël. ) 
dépouille de nos biens; mau- Parvulus natus eji, &c, 
dite foit l’heure ou, malgré 
nos débats & nos cris, la ma­
jorité Ta emporté.

Faites, s’il vous plaît , Ô (Oraifon du .jouir do 
puiflances infernales ! que le Noël. )
jour de la naiffance du décret 
qui nous enlève nos biens foit . ■



. O')

â jamais un jour de troubles: . ,
& de douleur pour ceux, qui 
veulent nous faire languir dans 
l’opprobre & la misère, par la 
rage dont vous einbrâfez nos 
âmes, qui durera dans tous les 
fièclesdes fiècles.

D’ESPR ÉM ESN! L.

Soit fait ainfi qu’il eft re- Amin. 
quis.

L’A b b e’ Ma u r y.

Comte d’Artois, revenez . Kirie eleifon ( 3 fois ). 
donc.

Le Vicomte de Mirabeau.

Duc d’Orléans, nous vous Chrijle eleifon ( 3 fois ) • 
attendons.

L’A B B E’ M A U R Y..

Nous fomtùes tous à VOUS , Kïrie eleifon ( j fois). 
àrrivez donc.

L’A B B E’ M A U R Y.

Gloire à notre confpiration, Gloria inexçelfis, &<-, 
& à tous ceux qui s’y prêtent 
de bonne volonté. Nous nous 
louons, nous nous appuyons ,
& fans nous aimer, nous fra- ’ • l
témifons enfemblé. Nous fe­
rons applaudis fuivant nos 1 
frççcès. O vous tous, arifto- 
cratesl vous tous, mécontens



( H ) 
& mauvais fujets^ gens fans 
aveux , ni feu, ni lieux , rece­
vez, les uns nos prières!, les 
autres notre argent pour vous 
joindre à nous ; car vous êtes 
les feuls appuis & foutiens di­
gnes de nous dans Tefprit: in- ' , .
ferrial qui nous; régit? & nous 
gouverne à jamais.

D’.E S P RÉ M'É’S NIL.

Qu’ils arrivent donc. Amen..
L’ À B B e’ M A U R y.

Que le même efprit vous Dominusvobij'cum. 
•anime tous.

D’Esprémesn il.

Notre efprit dépend du Et cum Jpiritù tuo. 
vôtre. ,

É P I T R E. (Epuré du jour de Noël. )

La NATION prétendit autrefois parler à nos prç- 
déceffeurs ; elle lé fit, en différent,patois. Le fièclë de 
la Philofophie 'n’avoit pas encore lui ; le Peuple étoit 
enfoui dans la plus cralïeufe ignorance : nous domi* 
nions alors , & encore naguère. La trop defallreufç 
Philofophie yient à briller & d’éclairer tous les 
efprits par un nouvel affemblage d’Etats-Généraux> 
Les plus vils à nos yeux, mais les plus éclairés, les plus 
braves, & aufîi les plus forts, fe font; affis fur .le 
premier rang « & permüttans leur .nom bas & rguipant



( M )
de Tiers-État, en celui de Repréfentans delà Katioiï* 
ils fe font élevés au-deffuS desx Anges , tels que nous; 
haut Clergé , Nobles, & Parlementaires : car , qui 
jamais autrefois eût ôfé nous dire : Nous fommes vos 
frères, nous fommes vos égaux, par la déclaration des 
droits de l’homme? Nous n’avons qu’un même père., 
oui èft notre bon Roi Louis XVI ; nous ne formons 
tous qu’une même famille : c’eft ' ainfi qu’ils ont 
blafphêmési Ce n’eft pas tout ; ils ont introduit de 

' nouveaux, fyftêmes, établis de nouvelles loix, & celle 
du plus fort nous a contraints de nous rendre à l’évi-' 
dence , de nous foumettre» Aulïi affirment-ils , 
qu’affis au trône de la fageffe, ils font les ambaffadeu'rs 
du Souverain Être, & vont répandre l’huile delà joie 
fur tout le Peuple Français. J’abrège ; car .cette. Epîtte 
m’ênnuÿe, & peut-çtre vous auffi. Croyez-en ce que 
vous voudrez ; quant à. moi, fur Cet article, je dis* 
comme Jean Barth :;’Jè üitiifoatt

D’ E S <P R i E s N î i/' -

Le diable les emporte, ' Deo gratias.
V A H ir’ Ma Vi ,

Lucifer sfoft, dans ce mo- (Graduel du jour de' 
rêfoaWenàde la pro- _ '

■meffêcfûi’il a faite à notre ordre Kecord^tus eft Domi* 
dé lui fuggêrër, dans de pa- : i ' i 7 r
teilles occafions, tout ce que .......
fa 'îîtalice a de plus iroit ; wffi
'ta-a-t^il envoyé'vers vôüs^ . - .’•••
àfofi. qïie taYc>n;xJier-yïcOtet&1, 
& d’àwesde'towcs lesidtdïès 
de il’iÊtat,, pour «ftédiïsr im 
|ftôyen de vengeance; il m’a



infpiré les plus infîgnes tra- '
Liions. Mon projet a été in-, ...
venté, & la contre-révolution ' ' ' •
aura lieu. ' ' '? ’ ■

PrOSE. Fotis "Pâtir amïùit , &c.

Pour mettre' à"ftn mes projets?»
.J’ai nanti.mes preftolets . - .
De chacun deux piftolets , ' •
Qui joueront fur les objets . . ,~ 
Que ma rage indh^ùerà.
Si c’eft peu’de ces moyens, ' j .
J’armerai les Citoyens
Contre eux-mêmes ; je, foutiens
Qu’il.n’eft de facrés liens
Qu’ils ne brifent à ma voix. . ■

J’âi fait palier ma fureur,
Dans l’efprit & dans le cœur ■. • ' , .
De tous ceux dont la ftupeur/
Me croient leur défenfeur ;
C’efl: le fruit de mes pamphlets.

Un charbon allumé fur un ^àn'da cariikurhY^ç 
bariide poudre ne produiroit 
pas une plus fubite & plus ter- j 
rible explofion que celle J^Ué 
va faire, dans vos efprits la, ;
leéhire de l’Evangile de cè '
jour. Vous devez être y. *inès’-: 
chers auditeurs,, tous à moi, 
tous en moi & tous par moi; ' .
& du moment que je vous an­
nonce que j’ai de l’efprit & 
encore plus de fcélérateffè dahs 
l’ame, vous devez tous m’eù



( ) 
croire, & plutôt vous laifler .
tous pendre que de démentir 
ou de renier votre apôtre.

■ L’ A B B E’ M A U Tl Y. / K

Ecoutez tous. Domlnus vobifcum»

D’Esprémesnil. . ’

NoïiS y fommes. Et cum fpiritu tuo»
Ê V AN G I L E.

■ / '■ . ' f..- V. '■ ■ -

L’ A B B e’ M a u r y.
■ TW ■' ' ' "

Dès. lé premier âge de la In principîo erat V’.r- 
monarchie exiftoit le defpo- bum > &Ci 
tiftne. D’abord il étoit dans (
les mains du Souverain; bientôt * . ..
il le tranfmit dans les nôtres, 

. car telle, étoit fon bon plaifir.
Nous l’avions rendu fimple 
fantôme du pouvoir exêcu-.”'' ’ ’ 
tif, que l’on qualifioit du titre ■ 
de vraie lumière. Il y eut un 
homme, envoyé des pays .1. ' 2
étrangers , qui s’appelloit
Necker; il vînt, pour notre 7 ..
malheur, bril’er les chaînes de . _
nos efclaves,en convoquant les 
Etats-Généraux. Il n’étoit pas 
celui qui dévoit régénérer Ja 
France ;: mais il éft.vepu lui 
rendre témoignage & préparer 
cette régénération. La lumière 
véritable étoit celle qui éclaire.

tout



(ï? ) 
tout hommfe venant en ce 
inonde ; c’eft-à-dire, l’amour 
de la liberté. Cet amour étoit 
dans le monde ; le monde a été 
fait par lui, & lé monde , 
depuis long-temps, ne le corn 
noiffoit plus. Il s’étoit déjà 
préfenfé, ainfi qu’en Améri­
que; mais en France on* ne le 
l’avoit pas encore reçu. Mais il 
a donné à plufieurs du Tiers- 
Etat d’être faits Repréfentans 
de la Nation , parce qu’ils 
étoient amis de l’humanité & 
de la Patrie. Ce në>font pas 
Ceux qui font gros bénéficiers, 
nobles ou parlementaires, qui 
ont eu la priorité, mais ceux 
qui croyôiènt en P amour de la 
liberté ; ET LÀ RÉVOLUTION 
S’est Faite ; la révolution 
se’ft parfaite devant nous & à 

■ notre dént. Nous avons été té-.. * 
moins de toute fa gloire, qui 
eft vraiment celle du Peuple. 
Français, plein de courage &.. 
d’humanité.

Le Vicomté de Mirabeau.

J’en frémis de rage. L'^iès tilrl- Chrifle. ■ ■

L’ A B B e’ M,àU R Yr j

Que nos animofités &_ . .no$r- Per, e
fureurs foient augmentées par , 6
les paroles de cet évangile.

■angel’-ça, \ 'fileta. \



Je crois en un feul moyen’ 
qui m’eft infpiré par l’enfer 
même, & toutes lés puiffances 
démoniaques; en un feul corps 
fédératif, fruit de mon indi- ■ 
gnation , inné en moi avant 
même la révolution, feul digne 
de moi-,. &'que perfonne-qùe 
moi n’eût ofé imaginer & 
qui ne peut convenir qu’à nous 
autres feuls & vrais, arifto-1 ■ 
crares ; que mon imagination 
a bien conçu , médité & di- 
géré.Ce moyen unique eft une 
contre-révolution opérée par 
une difcuffion fur la religion 
& ma motion a été faite. Dom 
Gerle l’a propofée fous la 
pféfidence de Bonnet. Elle a 
fouffert des difficultés, a été 
ajournée , s’éft repréfentée le 
lendemain & jours fuivàns 
félon mon plan , s’eft vue ap­
plaudie par nos confédérés ; 
& qui reviendra à temps plein 
de gloire pour nous mettre à 

■ mêmedecompterlenombredes 
morts que cette fermentation . 
occafionnera. Je croîs' auffi à 
notre malice & notre .fourberie 
réunies, qui font auffi engen- ? ' 

< -■ drées du même moyen, & qui 
feront redoutées par la vue de^ 
nos piftolets. Je crois fur-tout 
en la calomnie dont nousau-
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très gens dé robe lavons faire - 3 
le plus puiffant filage , fapso:! o'i 
-tirer àcOriféquence ; je mien ? 
promets un grand nombre Me ' ' 
vi<ftînhesy'»ifeWâW^bri fiâœèMm’r 
défîr;. . . 1 -sitôffob'o

Que ma prQfelïlon d’é' feti1, ^jy&fàihus- 
foit la vôtre. ' -otqgonnjocp.

... Le A|I;COMTE pE Mï,RAI! eA,u;

. Aufîi Felt-elle» ' ' ' £t cumfpiritu'tuo.

L’As B ,s

Recevez , ô puiffances té- Sufiipe, Sanclu Trini- 
nébreufesll’infernal projet que . ' -, (S'Ç*
vous offre votre digne miniftre *" 
pour tous les affiftans mes ro-• *. tv 
affociés. Je vous l’offre aufïi X 
•piSnrTousifes-iêrâïïêà &< tnaHU’.^ftno': 
vais fujets qui voudront bien' > 
fe joindre à nous afin qu’il foit / 
pour eux comme poyr moi un 
gage de notpe vengeance étei?-'h ' ’ . 
nelle. »

(Il chargefep:pifl:olets,y ■

■V 
vr.îï

Par un effet admirable du Deus qui hu/nana^ y &&. 
pouvoir de ces armes, nous’,;■ 
foutiendrons les privilèges irfncr. 
le défpotifme de la nobiefeq ùri; 
nous conferverons la dignité ?am 
& les immenlès richëffesz duvr:;,?; 
haut clergé, & nous protège--, :à 
rons les rapines , vexations I I 
ufures, & attrocités des . gens-; m'o

1

!
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de robe 8e de finance/qui font 
caufe commune avec nous.

( Montrant unpolgnard.,')'\
Ariftocrates, nous vous of- Offeremus tibi, &c. 

irons à tous ce figne de notre 
falut, vous exhortant à l’em- .
ployer Utilement pour nos pro­
jets de vengeance. ,

C’eft fous les dehors d’un In Jpiritu huinilitatis t- 
efprit de paix , & d’un cœur &c. . ' 
vraiment humain, qu’il faut 
préparer notre fanglafit facri- 
fice. Faifons qu’il s’accompliffe 
aujourd’hui d’une manière à 
jamais mémorable.
( Bénijjant Us pijlolets & U . ~ 

poignard. )
Venez, grands purificateurs, VeniSanftijUatoT, &c.

Ravaillac, Damien, Clément -;/d
8e autres, venez 8e bénifiez ce 
facrifice de fang, préparé pour 
la gloire immortelle de notre- ce 
confédération. ’ . '

Je veux être le premier'à Lavabo inter, &c.
Javer mes maips dans le fang • 
de ce fage aréopage qui nous 
a dépouillé. J’approcherai du 
fanâuaire, afin d’être plus à 
portée d’immoler mes ivifti- ’ :
mes. Vous chanterez mes 
louanges 8e applaudirez à mes 
merveilleux coups.. Mon ame 
eft toute entière pour ces im- '
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pies , ces hommes de fang 
dont j’ai armé les mains d’in- '
juftice & de poignards. Je me 
fuis mis à leur’tête ; mon cœur 
eft demeuré ferme daàs fes in- - 
famés complots , & je. n’ai . 
pas manqué une feule feance 
de notre infernale conciliabule.

Agréez, ô puiffances téné- ■■ Süjçipe ■> Sancla , &c. 
breufes.! ces vi&imes que nous.' 
allons frapper, çn mémoire de z
noshumiliations,&delà fpolia- 
tion de nosbiens ; en mémoire 
de l’abolition des privilèges, 
droits féodaux & autres de la 
nobleffè; & pour la caufedes 
parlemens & des financiers que 
l’on . a fupprimés , ruinés & 
très-molefiés

Priez , Q .mes ço^afiafiins ! Orate -, fiatres y '&c. 
que les meurtres que nous 
allons commettre foient agréa- i 
blés à nos chefs.

Le Vicomte de Mirabeau. •
Que les comte d’Artois, duc Sufcipiat^ Dotninus^ 

d'Orléans, princes de Condé, 
Bourbon, Lambefc , & autres, ’ J - 
agréent notre fangîant facri- 
fice, pour l’honneur & la gloire 
de leurs noms, pour nos inté-* 
rêtc particuliers , & pour r,e-; 
couvrer les biens «immenfes du 
clergé , ainfi que nos privi-- 
légcs. .



L’ A B B e’ M A U R Y, ' . “ ' * : ' " ,

. Effectuons. dm >j ‘i
S E C R-E.T.'t;É \de

Sanctifie, Belzébutb, par la du «. etolq.çïj op 
nouvelle naiflance de mon -- snn pnpr< ; .7 ■
projet, les vœux qui te font
cffôrtsiç,' .&'>.faisTAôii^ baigner r>sFi An ô 1;
dans le fang des Patriotes. _ E. r ; -R

Qtie le même défit. vous Dominas vobifcum^. , 
anime»- - .•' ,ei.r.j..?,17-ji J- -?k

‘ 'D’Es p R'ê^j1^<sr4ï^-i.n-'’j--'d';;A: - -o

Nos âmes ne font qu 'une;, Et cumjpiriiii tùo.
L’A B b Ê’q MA'ù rÎWû# tr/e

Elevez vos poignards. .- 'Swjumxciïdfr. \(

L e Va':Grô^TÉ?rbÀE ’M'ErA-Ib-e'au?' ; >
. Nous les tenons prêts.■ ^^të/i^sa^^pp4nui'û,.

' ' L’A B 3 e’ M a u r - '
Rendons grâce a la’rage qui 'Gratins àgàmus, &■<;. ' 

■ fiO'its anime. - -mm.ti
. • ,A.f. ' -, ,, . T

D’ E SP R É M ES NIL. ; 1;:.. '. ’•
■ CAR bien jufte & trèSTr’ai- Di.giium'^’'jiifiùm éfîi 
fonnable. : Tj T7^Rl *'11 .RG

P R ÉF AC E (dîT Incarnation ).

L’ A B B E’ M A U R Y.

Il eft vraiment-jaffe , équi- . Perl digniim fy >, ^c.
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table & falutaire de nous fou- 
tenir dans là même réfoïution 
en tout temps, en tous lieux, .|M
pour exécuter nos affaffinats ■ £-0 •" jo'K 
avec gloire ,. sûreté & infailli’ *- 
bilité, afin que la haine, l’achâr- - 
nemen-t'& la vengeance nous J ">o
guident dans cette périlleufë 
entrêprifé< C’efl: pourquoi, ■
unifions nos cœurs & nos 
voix pour dire .

Poignardons., mafiacrons’, Sanclus /Sançlusy&c. 
égorgeons les Patriotes & leur- 
Général. Notre gloire rem­
plira ,1’XJmy^f^ Nos noms fe-, 
ront portés aux enfers. Béni ' 
foit à jamais le vicomté "de 
Mirabeau , s’il marché â notre ', 
tête & dirige nos coups,

Nous, fupplions donc-nos ' Te igitur &c. ' 
très-chers confédérés ‘de ban­
nir toutes fortes de ' craintes", 
de remords & de fcrùpiilës , ’ v J( ■> ' ;
.afin de maintenir notre union 
pour parvenir promptement à - -
la plus heureufe contre-révo- 
lution.y

Les prélats, archevêques , ‘ ' . ’ ■ 
évêques , & tous lès autre,s., 
calotins de notre clique ne \ 
me feront pas faux-bon, pùif-’,. .. • 
que mon efprit les animé.' -

Biv
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Mémoire des Vivans. .

N’oublions pas , mes chers Memznto , (Sy, 
complices, d’agir auffi au nom 
& foivant les vœux de nos 
chefs abfens , tels, que l’arche*. • - , 
vêque dé Paris, les princes,, 
qui, foit par pufillanimité , • , -)

‘ fort faute d’adreue & d’efprit, , -, , . r- f ■
ont pris-la fuite; &les autres, 
tels que les Lambefc, Poligmtc, 
Maillebois, &c. &c. &c. qui' 
n’ont que trop juftement craint 
la lanterne. ■ - ' , ;

Participans à une même fu- Communïçantts ■> 
reur que la nôtre ; s'ils ne font 
pas d’effets avec nous , du .. ' 
moins y font-ils de cœur & 
de défis , ainfi' que .tous ces ’
apôtçes -, dsdnf;, pouf abréger A, 
je np cite pas les noms , qui . 
pous doivent affilier de leurs 
fecours en argent, c’onfeil 8t 
proteâion.

Nous te prions, donc , ô liinc tgitur'pbla.tiovtziny 
Belzébuth ! de recevoir favo- ër? ’

_ rabjçment les viâiriies de notre 
rage, qui font lés offrandes de . 
tous nos frèrçs lés ariftôçràtès, 
Pféferve-nous de touSdangçrs, ' 

fais que- nos fuccès npus affu- 
rent la première place'parmi 
tes.élus. ’ . ....



-Ç^^z ' ■ .
Que cette oblation de car- Quant oblationan, &c. 

n#ge t’agrée, que par toi elle . 
foit bénie , approuvée, ren­
due valable •& agréable , afin. ■_ , .
qu’elle devienne pour noiis le 
principe de là jouiflance de ton 
bien-aimé l'abbé Maury,

Qui, la veille du màflacre\ Quipridïe., &.c, - 
prit fon poignard dans les 
ïaintes & pieufes mains , & les 
levant aux yeux des affiftans 
( zZ levt le poignard ) , dira : 
prenez-en tous, çar ceci eft le 
ligne de notre triomphe, '

Il .en fera autant de fes pif- Simili m >do, Çro» 
tQlets,lorfque le meurtre com- ' 
me-nçera , & s’en férvant uti- • 
lement, il vous dira faites-en 
autant, car ceci eft le glaive 
de ma vengeance, qui doit me 
fournir un calice du fang des 
Patriotes , que je boirai d’un ■ ’ ' l
trait pour afiouvir ma- rage. •

Toutes les fois qu’il fera Hæc quot'ejcunquç , 
néceflaire de répéter cette l'an- ,&c, 
glante fcène, mettez .un Clé- . ' 
mznt ou un Maury à votre 
tête. ' •

C’eft pour cela, Belzébuth ; Undè émanons f 
que moi, qui fuis ton plus zélé 
ferviteur, & tes bien-aimés, ■’
ici préfens, nous nous animons 
par la leâure de tops les dé-



•êret5!dél;AffémbTée^ationale.,; r . ;-r;ff f' -p • i
qui nous dépouillent, afin , d é
t’offrir plus dignement le fang ■ -,.qfpd.
de .cette majorité qui l’a çm-
porté fur nous.

Jette fur nous- un regard Supra j rP^op'lt'l-°\^ 
doux & .favorable ; que ton ’ '•&£.. * 
efprit & celui de ' tous ceux - • i. JfR>7 .
de tes fujets, dont tu connais 
la plus noire malice, nous 
animent de.leurs fureurs. ■ ‘ 7

Nous te fiipplions ■ encore Supplices te rogmus, 
de conduire nos projets &nos> ' &c.“ v ., ■ 
armes dans les. ombres, de la'

■ nuit, & de les couvrir, aux !
yeux de nos ennemis les ■Ratrior ■; . •
tes, d’un voile impénétrable;; -

■ nous t’en louerons' d?;ns-tous 
les fiècles des fiècles. ov'.1'

. - M -É'm O I K E J? E S.: îÆp,.E. T
Reffouviens-toi aufii .que Meinmip- itiamp 

nous fommes les vengeurs, des . ;
. Berthiér , Foullpp de Fiel-

* ïfelfêsV'dè'I-suriây7 & aütres, <■. •’
ainfiquedesgafdes-diùcorps, -*-p -
tous partïfans de notre çaüfe *
& nos plus dévoués profély tés, 
àffaffinés ; maffacrés .dans la

■. fiir^irod’ijn. peuplç aveugle, 
en défendant .nos.intérêts-; ..f".. " ■-> ',
enfin’, de tous ceux de notre ; j:
parti qui repofent dans ton , ,

. fpin.;.,. > -iblob• f
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Prévenus par tes avis faliï- Prq&ceptis falutaribus , 

•faites',. fuiyant le régime in- &c. 
fernal que tu nous a donné 
nous ofons dirq: -

O toi! le principe & le ftm- • Patçrnojkr. 
tien de l’arifiocratie, d’Artois, 
qui es en pays étranger , que ■ •
ton nom ïbit^préconifé , qiiei 1 ' ?' ■ 
ton règne arrive, que tes. vo­
lontés foient faites, dans toutes

. les provinces dé Francecom-c à 2 ’ > 
me parmi nous- r ournis-nous,. 
chaque'jour, quelques-unsdé 
ces millions que tu prodigue^
& nous tq_ pardonnerons tes ( | । vr 
dilapidations, comme nousles- 
pardonnons à tant d’autres ; :■ 
.fu&-t6iit, ne jiqus laiffe pas ■ 
fuccomber à Tempire du plus ’.

D’E S p'r É 7Æ '-ES ;N,.I-L.
Délivrez-nous encore dé là' '"Séd'lïkn nos'a 'mfi1"'. a 

privation dps'épicés. ■ • . ; twp t-ûbuo
L’ A B B Ê M A U .R Y. ■ '

. Délivrez t np.us , monfei-i.. L^^rn,n&.s.quai}ptn.us, 
gneur , des ignominies paffées ,, . ^c, ■ 
préferites & ârtures-,'7par.;..Ie;-Jl-n,-/-i- ;- 
moyen des troùpes'de votre 1 
beau-père dé celles dès in­
quisiteurs ^’p'àfeï'ês princes ,1C*’• 
mauvais fujets , qui. font dans' ;
vos intérêts ; afin quâfîiftés' '-■“. 
de lçur§ feçpurs, nous puif-



fions rétablir l’çfç’avage. dans 
lequel gémiffoi t le Peuple Fraix-'. 
çais, & le même régime qùi le 
gouvernoit depuis le fièclc des ..
fièclès , avant rduvertiire des.
Etats-JGénéraux.

. Le VtCQMTE DE MiR A.B.E..À V.. • .
' % ■ - £ ..J . ; c ,

Secondez-nous. ' Atnen.,
' ' ■ ; ' '• ! ' e .

L A B BÉ M A U R Y. ■ , .

Que toutes les puiffances Pax Dominï, &c. 
infernales agitent vo$amej*J

: • < -■ '-f- ‘ '~f'■'‘f • •

D*E$ P R É..M E S N I-L,

Telle que l’efl; la vôtre. Et cttm fpirïtii tito* 
L’ A B B E M A U R Y.

/ >•’ A iJîZ Z • ■■

jfue cet affemblage d'armes Hœc comrmxtio, &c. 
à . feu & de poignards nous " J 
proctu'e un defpetifmç éternel,.

Prince de Condé, qui avçz Agnus Dd &c^ 
fui dans les pays étrangers 
ayez compaflion de nôus. ' . -

Duc de Bourbon, qui avez o-,zàs Dû/, &c. 
atrfïï figné le, mémoire dés 
princes, nous comptons fur 
vous.

Duc d’Orléanshabile efca- Agnus Dû, ê’c. 
moteur, quiexercezvqstalens 
à Londres, votre faâiop vous 
attend.
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Vous tous, afiftocrates fit— Domine, Jèfù Chrijle, 

gïtifs', qui avez dit' à vos apô- &c. 
très du clergé, de la nobleffe 
& des parlemens, je vous 
donne de l’argent, ayez égard. - - •'
à nos prétentions', & vous 
ferez encore ' récompenfés.

Vous, qui vous prétendez Domine , Jefli Chrifie , 
petit-fils d’Henri IV , auquel . . 
vous ne reffemblez, ni par les 
Vertus, les mœurs, l’humanité . 
ni le courage , ne permettez 
pas que vos dignes fadiéux 
échouent dans leurs entre- 
prifes, qui font aufii les vôtres.;
& fi jamais vous obteniez le 
pardon dé vos; crimes., que 
leur caufe ne foit point féparée. 
de la vôtre , & que l’amniftie , 
foit générale. . . { v "

Que la caufë des ariftoçrates ■ <.Rérceptio , &c. 
que j’ai.époufée , foit , pardi j L-uoru si d'­
plus, infigne vengeance, le . r 
mède falutaire de tous nos 
maux. . ..... . •

Je prendrai mon poignard & Pitnem àœlefiem , &c. 
frapperai en invoquant le nom 
dés priheeS fugitifs, 1 ' ' ( ‘

Quoique ces armes ne foient Domine ,nonftm&c. 
pas faites pour mes mains , je ’’ trois fois, \ .
ferai, le premier à faire ufage dé1 
mes piftolets.
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Que le corps de mes ennemis Cornus Ddmini, &c. 

les Patriotes, percé paç mes 
mains, me couvre d’une gloire 
éternelle ; c’eft mon ■ plus .
fincère défit'»

Quelles allions de grâces te Quid retribu-am, &c. 
rendrai-je,. ô Mégère ! pour le '■ 
féu’divin que tu as fait couler 
dans mes veines en m’infpirant- 
ce complot odietft»

Le fangdes bons Citoyens > SàngiïisDotnini, &cft 
que- je vais .répandre,seft lé, 
feul encens que ma reconnoif- J ( ..S '
fiance puiffe t’offrir. . ; 1 \ , ; <i. ;, ? ■ x

Que cette communion foit • Quid ore Ju'rnpfimùs, 
le ferment le plus inviolable &c. 
que jamais ait lié des. traîtres 
les uns avec les autres. ' ■ . - ' ' •' ‘ <

S’il ne falloit qu’un crime Corpus iuumfëcr. 
déplus pour nous joindre plus * ■ jb 
imperturbablement, je fou-, 
mettrôis mon-corps &;mo'n 
fang à vos épreuves. ?.oïï ' ■

D’ E S P R E AI E S N I L.
. Nous-acceptons. ' • Amtir,

P O S T - C Ô M M U bf IO N ( duj.our ddNoè l ). ; 1 
I? A B B É M-A U R Y.

'. Faites , s’il vous plaît,. Ô..'..
Lucifer ! que lé Général’de'la
Garde Nationale foit notre 11 ' • 



première viàime ; c’eft la phtsJ4 -cp ■ e\ 
précieufe & la plus agréable 
que' noiiSipuiffibnsjvous offrir.

La victime eft■'.‘nommés, Dominus-.vobij'cim.
Le Vicomte de Miramac. ;

jsen fais mon affaire. Et ctimjpïritu tuo.
L?â fi' B i ?•

. Allez vous préparer..... . Ite miffd cfi.
. L E VI C O MT E D E Ml R A B E A U. rî.-

Grâce à vous, nous femmes D.so grattas.
,ptêfS,T-,t;;; yf.'ii. , m. ' .--(niJ'4

Qu’il vous plaife , furies 1 Placeat tibi,Jancfa.)&é. 
infernales, de laiffer exécuter, 
& même de faciliter le maf- T-";/1 
facre que j’ai médité & preferit . 12 ?
pour être effeâué à la plus ;
favorable & la plus prochaine ' 
occafion. ’J

Que ,, fous les àufpiqes de B&n&dlcatvos &c. 
tout ce que nous avons dé plus 
cher j nos projets s’accom- 
pliffent. Je vous bénis tous & 
vous abfous.

Que mon reffentiment & Dominas vobifciim. 
ma rage foient toujours en 
VOUS. . ■ ■ ' .

Le Vicomte de Mirabeau.
Nous vous donnerons des Et cumfpiritu tuo.



FIN

anime

। WHI5m U!’
M

fl® $

E vous remercie

preuves que votre efpntnous:

PRIERE D’UN PATRIOTE
A'P R-E5 C.E-T T E , M È. S S E

Dieu tout-puiffant, qui veillez à. 
la confervation de l’Empire Français , d’avoir permis 
quej’affiftaffe, avec foiit le recueillement & l’attehtion 
poflibiesà la célébration de là Méfié- de l’Abbé
Maury; afin que , n’ayant laiffé échapper aucunes des 
proies qui prouvent la.fcélérateffe & la noirceur de 
ion ame, je puiffe en fairepart à mes concitoyens, qui 
fe tiendront davantage fur leurs gardes contre les ten­
tatives des forcenés Prêtres , Nobles, Parlementaires

avec le plus grand zèle & la plus fincère confiance que 
je les dénonce à la Nation. & à l’Univers entier.



CÉLÉBRÉÈ

Par l'abbé. MAURY, de fameuse Mémoire^

T,

TW i

îvi;
«Æ "9 i-

si

Chez SIMON & JACOB-SION j imprimeurs S 
St. Jacques » près celle delà parehemijnerie. N?.



A V ER T ISS EM E.N T. rf . Q . Q > । t/ ■

L’abbé Maury dîna amplement , comme à 

son’<èfdinaire ,*iry à quelques jours , chez un 
riche Aristocrate ; un des cpijyives lui dit au 
' ' , . .1 ' Ç î a- a •> ;
dessert : Mais l’Æbbé, si le grand Aumônier alloit 
être malade le Juillet, qui diro.it/Ia Messe? Si

r" f «■■v'I’K >’ -, j.i» i.t V - iVlfc 1 'V'-"- ,c’était lûdr/dit'l’Abbé, fcpiï avait la panse pleine, 
je m’amuserois bien; alors il s’attacha une ser­
viette par-devant, une par-derrière, en manière 
de chasuple , et se mit à débiter un fatras de 
sottises ; un bon Citoyen qui se trouvoit par 
Iiazard de la fête, en écrivît quelques-une% ; et 
comme on croît que le Public sera curieux de 
savoir comme parle cet Abbé savetier, quand il 
est ivre, nous^-nous-empressons de le lui faire 
connoître.

L’Abbé Maury feignit d.onc de dire la Messe, 
chacun se plût à lui faire les réponses ; nous 
les avons jointes, parce que nous espérons que 
le Public les trouvera piquantes.

diro.it/Ia


- M E
DU ;4 JUILLET i7$o ,

CÉLÉBRÉE ' 1

par VAbbé MAURy , de famëujè Mémoire,

M a .v r y à l’Intrciïte.
A. U nom de la Loi, de la Nation & du Roi- qui-se 
souviendra de 178p.'

L o u 1 s XV I.
Dis ta messe'j gredin J & laisse-moi tranquille avec 

tes sottes réflexions. .
M a u r y.

Mes pauvres 8op .fermes > da.ns quelles mains allez* 
vous tomber.l

L’ Évêque d’ A u t u n.
Elles ne peuvent.pas tomber plus mal. , <

M a u r y ( au Confiteor. )
Mes Freres , j‘e confesse que notre Assemblée" Natio­

nale avance à grands pas vers la fin de la constitution ; 
je confesse que ce qu’on appelle le s Noirs , fait ce qu’il 
peut pour la retarder;, que- plusieurs même croyent en­
core: à une contre-révolution. Mais ce sont des sots , dê 
grands sots, de très-grands sots. Quant à moi, puisque 
la Cour n’est presque plus bonne à rien , je vais me 
tourner du côté du peuple , d’uù vont dorénavant dé­
pendre les e'vèche's , sur-tout celui de Paris.

L À F A Y E T T E.
Et vous ferez bien.
Maury' {montant J rAutel et la baisant.) -

Mais Seigneur , vous connoissez ma modération ; je 
ne voulois qu’un pauvre petit archevêché de 100 mille 
écus'd'e rente*, âvec'ïieb nulle, francs dé bénéfices.
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’ 5 À X NT - P RIES T. 

t __  . r ‘y '
Ce n est pas ma faute, mon pauvre Abbé/ije teréser' 

vois la coadjütoreriê de Strasbourg et la feuille de l’Eve’ 
que d’Autun.

Maury ( au Kyrie eleison.')
Coquin de Càllonne.

L a m e t h ( Kyrie ele’ison. )
Mais nous lui devons les Notables qui ont amené les 

Etats-Généraux.
Maury ( Christi eleison

Scélérat dé Launey .L.
B E Z. E ■NT AI. '

"3 jfe lui' àvois écrit dé sé défendre jusqu’à l’extrémité.
■; M A U R Y,

Infâme journée du 5 octobre!
Robéseier r ■&.

Que ne te pendois-tù l'é lendemain.
- ; - M A 0• à r- ( ôzz ;iSZofe. )

Maudite Assemblée Nationale, qui nous a rendus 
à peu près' citoyens! An Diable ceux oui , sourds 
à tout autre sentiment qu’à celui de l’amour de la 
Patrie/ont Osé exiger la responsabilité des Ministres > 
laquelle , cependant , sera toujours illusoire , si le Roi 
iï’ést p'as ; oblige Im-méme *4^,répondfp_ à l'a.Nation-às- 
semblée de leurs prévarications. Je maudis sur.-tout mes 
confrères du comité des finances , qui nous ont démontré, 
clair comme le jour , que Necker , avec ses emprunts , 
àuroit fini par nous précipiter dans un aby me sans fond , 
à moins toutefois que les, créanciers de l’Etar n’eussent 
Voulu se contenter de belles phrases , dont il n’est pas 
chichë.

An-son.
’ . . ' y j. T 4 Y A A -*•

Soyez tranquille , j’ai bec & onglçs.
, M a. u r .y . [ à rEpitre.î .

Mes Frétés , il faut convenir que les Princes ont bien 
eu le diable au corps de faire assembler les Etats-Géné­
raux. Je sais que , dans cette opération , lëin de-songer
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au soulagement du peuple , ils ne cherchoientqu’à as­
souvir tous les caprices des catins & des roués qui les 
environnoient sans cesse; mais il n’en est pas moins, 
vrai ' qu’ils peuvent dire en leur ame Se conscience : 
■» Oui , Maüry a raison ; quoique Princes , nous ne 
» sommes que des sots „ & nous ne serons jamais aujjt 
» heureux que nous f.ûffioru pu Titre i si no 'us fujjons 
» demeurés a Ver faille s ».

M. 'G t i s.
Voilà ùhë véfïié.

■ M A U R Y. , • ■■■

Je tremble que mes discours n’aient pas plus de poids 
dans le monde qu’ils n’en ont tous les jours dans l’as­
semblée nationale j où il-semble que jé ne pàtôièffë pré­
sentement que pour exciter un rire méprisant ou des 
huées, continuelles.-'.

Sa I NT F À R G E A U.
Oh l il n’y a- pas de mal à cela, "

M a u A y [ a V'Evangjte. ]
Eh ce tems-là, c’est-à-dire en 1789 , différens Minis­

tres , que je voudrois bien appeler honnête^ gens ^per­
suadèrent au Roi que la France étoit perdue , si les no­
bles , les prélats ’& les magistrats surtout , payoient 
chacun en raison de ses propriétés foncières , de ses 
dignités ou de ses jouissances. Rien n’étoit plus juste ; ■ 
cependant Louis XVI, trop foible pour résister à leurs 
lâches insinuations, signa l’arrêt de proscription contre la 
France , à laquelle il porta le premier eoup , en chassant 
Necker. Mais il ne savoit point qu’il y a des bornes a tout, 
principalement quand on a en tête un peuple ennuyé 
d’être vexé & qui s’amuse à lire. Furieux des mauvais 
traitemens qu’on préparoit à ses Représentans , ce der­
nier en effet prit les armes presqu’unanimement, chassa 
de la Capitale un mauvais sujet de la maison de Lor- 

,.j raine., nommé Lambescs mit en défaut toutes les précau­
tionsqu’a voit prises pour notre ruine le scélérat de 
maréchal de Broglie ici présent ; s’empara d’une quantité- 
considérable d’artillerie de divers calibres & d’armes de 
toute espece; enleva en moins d’une heure & demie, 
la Bastille , dont la conquête a amené le supeqbe décret 
du 19 juin 1790, Sc le beau procès-verbal de ses vain­



queurs , du zj,, Sc institua unéarmée de plusyde po mille 
citoyens dévorés'du feu sacré de la liberté. Ce n’ést pas 
tout encore : instruits , je ne sais comment, u’on cher- 
choit à emmener le Rôi à Metz, & qu’on avoit igno- 
mïnetrsement foulé aux pieds’là ççcard'e nationale , les 
Parisiens ■ s'avisèrent , le $ octobre 1789 , [ à U vérité, 
le pain qui n étoit rien moins qu’abondant , y fut pour 
quelque chose]- s’avisèrent', di's-je , de se rendre à 
Versailles en assez grande compagnie pour effrayer lés 
Gardes-du-corps, qui n’eurent , et ils firent bien, rien 
de plus pressé que de fuir ou de faire; demander grâce 
pour eux , et invitèrent le Roi à accepterun logement 
au Louvre avec madame son’é'pouse -et ses enfans. Plu­
sieurs membres que l'on , souffre encore par bonté dans 
l’Assemblée Nationale , affecteront quelques jours après.;, 
de dire hautement que le Roi étoit prisonnier. Moi-même 
j’appuyai cette calomnie , de , tout mon pouvoir ; mais 
qu’en estril résulté* Ah ! Seigneur.; vous le savez , 
vous qui lisez jusque dans les plis, tortueux de Cazalès, 
Montlausier et autres du- coté no'ir.

P E T Y O N.

...C’est la faute1 des anti-Jacobins. Que ne sont-ils hon­
nêtes gens J, •

M a y"r‘ y, ( au Symbole. )
; Je' crois sincèrement qu’on à fort mal fkit d’anéan- 
jtir cette tourbe-de catins ou de mauvais sujets qù’on 
appelloit ,-jadis; religieux. Je cfois encore que l’aboli- 
tüon du titre d'Archevêque et: la réduction dés Prélats 
à quatre-vingt-trois , c’est-à-dire à un seul par depar­
tement, sont’ par conséquence uné mauvaise opération j 
car, on les rendra respectables , dignes sur-tout de- 
l’éminence de leur dignité; et j’y trouve un défaut , 
c’est que le Décret a été rendu trop-tôt’^ car enfin ; 
sans cela , j’aurois à-coup-sur , été nommé Evê­
que à ma sortie de l’Asetnblée Nationale-, au- lieu 
qu’il n’est pas trop sûr présentement que jamais lé 
Peuple me pardonne les opinions un peu royalistes 
que j'ai développées depuis environ une dixaine de 
mois. si.." ’■ -•

N E C K E R.

Çuan" à cela, il y aura peut-être quelques moyens 
:sde vous en indemniser avec ee que je pourrai accro-
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«her à l’Assemblée Nationale , sous prétexte des be­
soins publics que je. grossirai.

iJ M a u R y . Ç a T Offertoire.-
Recevez j Seigneur , ma promesse de ne jamais aban­

donner le parti ministériel 3. dussai-je porter toujours 
sur moi une paire de pistolets de poche à deux 
COUpS. ■>;

. .. -, • M.. P 5-,M .Ï.N, O U. ...

Gare la charrette ! car les François ne sont pas tout* 
à-fait aussi dévots que les Brabançons. ... ; J

Maury ;au .Lavabo. J.
Ma foi , arrive qui plante , je m’en lave les mains 

ainsi; que de tout ce'que feront mes confrères ; 'ce qui 
me fâche seulement, c’est d’avoir diablement crié pour 
rien. sœtû’. * 3;nq al .§us»ïr. ;
. , ti~;. ' M. D’ A I G U I L L O N.

■ C’est votre faute ! il falloir examiner exactement les 
droits de l’homme , et agir en conséquence.
'1 M A U r y ( se tournait. vers le Peuplg.:')
Prions j mes chers frères, que les ’ choses aillent 

assez ipal pour que le 14 juillet prochain ne voie finir 
l’organisatloq :du.militaire-i ni l’ordre judiéiàire• ni les 
finances. xia eiollu..a ch ■ •<;

L a m b e c s. mriîu.o esnp’.rbo.ü .

Sois de bonne foi, l’Abbé , & convient que s’il y 
arrivoit, quelque grand désordre , tu serois encore plus 
content., . -

Des tk EYirtz ï aC’a n t o n s.
' On leur pardonnera s’il veulent être bons Citoyens;

M AU r y ( au Canon. )

Soit-, mais il n’en est pas moins vrai que ce Décret 
va nécessairement livrer au désespoir des hommes 
auxquels il suffisoit jadis de descendre d’un héros pour 
tout savoir sans avoir rien appris, pour tout obtenîi 
sans avoir {‘^n^.fail, pSufejnSiter 1 C) S' C*

P I T T.

.Vous avez/beau dire , le parti dû Peuple est pris
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M A v r ( izzz Pater. }
Hojioràble Assemblée Nationale y puisqu’il parotî 

écrit dans le livre des destinées que la France vous 
devra sa régénération , que votre nom soit donc sanc­
tifié et tous vos Décrets , quel qu'ils soient, exécutés 
selon leur forme et teneure. Nous avons fait" un fraitjS 
de commerce fi mauvais qu'il nous écrase. Proscrive^ 
publiquement de. votre usàgç tout ce qui provient dè 
fabrique étrangère. Etablissez des impôts- énormes sur 
les objets de Luxe.,; sur lés-voitures., les chevaux, les 
domestiques, et sur les étoffes d'or ou d'argent; Rendez 
le tabac marchand, et anéantissez tous les droits quel­
conques fur les comestibles ; mais que chacun, pro­
priétaire ou journalier , exéèpt'é les-géns qui ont moins 
de cinq cens francs par an , ne paie qu'un seul et 
unique impôt relatif à ses facultés, cependant pas 
moins de 30 liv., et partagé de manière que sa per­
ception soit facile. Que le pain, comme en' 1756, ne 
vaille pas plus 4? 8 .SqU les;quatre libres à Paris, la 
viande 7 , le bon vin 8 , la chandelle 9 , l’huile 14, 
le heure et les œufs 12 au plus. L'espèce du bœuf 
semble diminuer en France. Eh bien ! défendez, pen­
dant quatre à cinq ans, de tuer des veaux. Sur - tout 
ayez; soin que le cuir diminue , car mon père ( vous 
savez que le bon homme se connoît en cette partie ) 
p-Pa.pprit depuis peu. qu'il étoit. honteux dans la ;Ga~- 
pitale de payer une paire de souliers six francs '- et -des 
brodequins douze. .2 o .3

Mo NT LAOS 1ER. • ■

- Qpaq4. .^ wqsj isayons .ce que ■ nbu$. atyôifc 'à 
faire.

,s ï: O T X W A PSRIXî R T
Ah, ah, vous ne voulez plus m'écouter thé bien! 

aftëï'vous p'rdménèr ,'Ta'messe est dite.
m £ N‘ fJ’il.

Ma foi, tant'mieux, car j'enrage autant que je 
m’equui, quand j'entend dire du bien de l'Assémbléb’
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AU ’ SAINT-ESPRIT

A L’ O.C C A S I ON*

DU PACTE FÉDÉRATIF ,||

. C E L. É B R É E

P A IL L’AR C H E VÊ-Q U E. L’A IX ;

E T . CH A N T É E

P A R L’ABBÉ M A U R Y, 

Grand C'-iantre du parti‘aristocratique.

Suivie d"1 Oraisons, sur le même,sujet, faites par 
Sa Majesté LOUIS XVI, ci-devant Roi 
de -France. ; et par ,sa.' femme MARIE- 
ANTOINETTE.

i 1 9 ' c-





> A X* O G C A S I O BT.

D U PA CT E F É D É R A TI p. ,

'ieprctre à V autel dit Intro'bo, etc. mais Üabbé 
Maury chante .*

I N T £ O I T.

S?IRITUS domini, etc. L’esprit du roi a rempli 
l’univers ; il a feint d’être dû parti de ses eripe» 
mis mais'grâces, aux bons avis . que lui ont 
donné Saint-Priest ,Xalûzerne, , et tou.s les enne­
mis du pacte fédératif, nouk avons lieu dé croire 
que nous triompherons , malgré l’enthousiasmé 
qui fait agir le.peuple imbécille a qui les douze 
cens rois ont inspiré l’amour de la liberté. Il 
çait tout ; il cOnnolt tout ce qui se dit ; fl a 
tout prévu , et nos pnne,mls seront renversés.!

Ps. Oue le roï. se lève, et T* d’un regard , ses 
ennemis seront dissippcs , et ceux qui le haïssent 
«’erifuifo'nf dé devant sa face.

A * ’
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Glotre li lui,-gloire à ses honorables minis­

tres, qui combaccen. de toutes leurs forces , 
par les. intrigues '.les mieux concertées , les pré­
cautions que prennent, et les douze cens roisj 
et le .général bleu et,.blanc , pour, assurer à un 
peuple ignorant .et stupide une liberté dont il 
n’est pas capable de sentir le. prix. L’esprit du 
roi a rempli l’univers, etc.

L'archevêque cPAix célébrant , dit Voraison 
Asuivante :

O roi juste et bon, qui n’avez fait assembler 
les notables de votre royaume ■ -que pour les 
.consulter, sur les,, moyens les plus sûrs et lés plus 
prompts pour rendre votre état florissant, et lui 
faire.recouvrer la splendeur- qu’une foule de scé­
lérats s’étoient empressés de lui faire perdre par 

‘ leurs dilapidations et leur libidinositéy qui, vous 
étant apperçu de leurs menées secrètes , avez ap­
pelé auprès de vous les r.présentans d’une nation 
d- nt vous' fûtes toujours le père ; vous qui 
y nez d’être trompé dans votfe’attente, reprenez 
votre esprit, votre . sagesse , et aidez-nous à 
sortir de l’esclavage dans lequel nos douze cens' 
rois veulent nous plonger ; faites que le même 
esprit qui éclaire nos âmes, enflamme celles de 



tous nos amis, et que nous recouvrions ce que 
l’on-nous a ravi ; que la vérité pénètre tous les 
cœurs ; qu’ils sentent que ce L n’est pas en dé-1 
pouillant les corps les plus respectables' que l’on, 
peut rendre un état florissant ; que lorsque tous 
les ordres sont anéantis., la confusion est le 
partage du peuple imbécille qui l’a souffert , 
parce, -que là où il ne se trouve point d’oppo­
sition d’un corps avec tin autre , là doit régner 
le désordre. O mon roi, reprenez de l’activité 
de la force, du courage : anéantissez , pulvérisez 
vos ennemis et les nôtres , les Mirabeau, les 
Rebwell, les Péthion de Villeneuve, les Chape­
lier , les Barnavé, etc.' et tous les ennemis de 
vos droits et des nôtres ; nous vous en supplions 
par toutes les’considérations possibles, et par 
votre chaste et vertueuse épouse qui partage 
avec vous la disgrâce la plus humiliante.

L’A B B è M A U R Y. ।

Au Kyrie.,

Grand roi, prends pitié de nous.
Fais-nous rendre nos biens. .
Grand roi, fais-moi. rendre mes huit cens 

fermes.
Grand roi, aie pitié de ta femme et de nous*



L’axchevéque .r’Aix. . . ■

Glar.q. in ^xtelsis. .

Gloire à vous ,* è roi de France , si v,o;tis 
parvenez à détruire les projets désastreux des 
ennemis de la religion , du trône et de l’ordre ; 
gloire aux hommes de bonne volonté , qui, 
pour ramener la paix 'mepsacrèront les confé­
dérés qui , dans leur ivresse insolente , .vont 
jtiref d’être nos ennemis : nous vous louons , 
.nous vous' bénissons, si , an lieu d’admettre 
auprès de vous le scélérat ' Ncker -,tninistre 
infâme, auteur de .tous nos maux, et î’ennetçi 
ff’un'.peuple sur. lequel vous devez régner en 
père 5 qu’il a plongé dans la plus affr.eti.se 
misère ; que ses, jagëns étourdissent par des 
fêtes ruineuses ; nous vous glorifions , si vous 
lui faîtes éprouver le juste châtiment dû à ses 
crimes répétés. Si vous le livrez a la vengeance 
dés loix qui punissent le parricide,' nous vous 
rendrons grâce d’être sorti de la léthargie dans 
laquelle Cet odieux.personnage vous avoir plongé ; 
roi d’un grand peuple, petit-fils de Henri I?V, 
de Louis XIV ; ô vous qui pouvez tout, si vous 
jjqulez ..vops .jqijidre à viffie. noblesse:., 4Lvos 

affr.eti.se


p'aréns, a d’Artois , -Coati, Condé et Bourbon, 
pour effacer de"dessus la tetre fortunéeq qui ®st' 
vôtre héritage, les ambitieux qui veulent se Pap* 
proprier. sous lé titre insidieux dé défenseurs dé 
bit. libellé frappez; fcs d’üriëans , les Siilery -, ét 

-tbüs leurs amis ; du glaive ‘ que dieu., a rètnis 
dans vbs mains pour punir les scélérats qui osérit 
braver "et les rois et Pégiiseq. écoutez les sages- 
conseils de l’épouse charmante ' qtie lé* ciel' -Vmisr 
a-donné 4 car vous, êtes le seul puissant -, le seul , 
fort, et avéfc vous est la gloire des nations.

I? A R. C H E V' É '%Ü E D’ A IX.

' . ' Collecte. - '

<3':ybus“, dont l’etprif jifstè êt ét^iïtaBTe* n?âvéffit? 
dn-d’âutre ihtentidri .^ùé’' de "rendre tbtfe- peuplé' 
Kèlinftix-1 pôuvei-vbtis voir salis horreur là-cofè^ 
düite dé ceux que votis n’àviez appelle auprès-' 
dé vous que pour, de concert, travailler, au’ 
grand- œuvre de la-restauration irançaite et-notr 
jfoùf là détruite ! Pàpvèz-vbns-, o grand rbi,? ' ' 
Hïs'sèr àgié'ces' pïgitêîH’eux pérsohfiàgès ’qui’ ^é* 
fëndèdt fndîtré dé ïiâs fe’â’s et nous' depouït-- 
lèntsànis ■pltï'éq U’uîfé ptdpii'été qüi ïdëSt' p'àsb 
jldS 'it é&x;qd’à-3ia iidtiôa$ puisque c?eSt. à las
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piété des fidèles que r.ous les devons ; daignez ■ 
donc jetter. sur nous un coup d’œil d’intérêt. 
Annuliez cet affreux décret qui nous réduit aune 
modique pension, avec laquelle nous ne pour­
rons plus soutenir la dignité, de l’église et les 
saints dogmes de la religion : nous vous en

v conjurons par la dignité de votre chaste et fidèle ' 
épouse, et par l’église sainte dont vous êtes le 
fils aîné.. Ainsi soit-il.

SM
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que vous ne desirez rien 
dé cette formidable assem- 
maîtresse de tcut ce qui 
a dépouillé son maître de 

qui ose lui dicter des loix

il H
1

«Mi
i

Mes frères, je suis persuadé' qu’un même sen. 
timent vous anime : 
tant que la'destruction 

. blée qui s’est rendue 
nous appartenoit j qui 
tous ses droits ; qui ose lui dicter des loix ;■ et. 
qui dans -la furetir. dcstrucii.çc /qui , i «nime. , 
vient d’ôtjer à la noblesse tous les titres qu’elle, 
possédoit , réduit ses membres à la condition 
de simples particuliers. Aussi a-tendent-!s avec 
impatience.que nous nous joign’ons à eux ro r 
détromper le peuple que les'douze cens rois ont 
mis dans, d’esclavage, et qu’ils se sont attachée ;.

c\st 
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c’est donc a nous, ô mes frères, qui avonsj.es 
prémices de l’esprit, d’unir la force à. l’qlo— 
quence,, afin d’abattre le. colosse • qu’ils veulent 
«lever. Ne 'craignez'rien des bleux et blancs ni 
de leur general. Si-tot qu’ils nous verront dé­
termines à les attaquer, la crainte s’emparera de 
leur ame pusillanime ,• et ils fuiront devant nous 
•çômme un troupeau de brebis que le .loup pour­
suit dans la . plaine. Notre;, roi .combattra.. avec 
nous ; et par l’esprit saint qui nous, anime , nous 
recouvrerons n- .s droits usurpes. Bailly, le timide 
Bailly', et ,son.lieutenant Duport;, baisseront leur 
tête imbécillb , et. ren tuer,ont dans la ; poussière dé 
leur cabinet, couverts et de honte; et d’opprobres. 
Mi tou filet, cet avocat chassé de son ordre; que 
l’intrigue et la cabale pnt placé .procureur-syndic' 
de la trop commune de Paris , rendra, pour 
capter nôtre bienveillance, un réquisitoire en. 
notre faveur , pour forcer ceux qui auront osé 
acheter nos biens h nous les restituer ; mais 
indigne de nôtre récônnoissance , comme deo „ .. . . tp -- . -• n • ? *iQfr 2R '

"notre ressentiment , nous le .laisserons rentrer 
dans la fange' d’où, il est-, sorti. Çcs, fiers districts 
qui osent trancher des législateurs, et chez qui 
lé' démon de là stupidité fait habituellement son 
séjour ; 'ces fiers, "districts seront anéantiset les 
membres ignobles qui les composent rentreront

B ‘
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dans la classé dé laquelle ils avoient voulu 
s’échapper.

I? A B B É M A U R Y.

Graduel.

Heïi m 'ih’i ! quia incolatus meus prol&ngatlts 
est'l Hélas ! que mon exil est long ! Jai eu beau 
réclamer la dissolut'ôn.de l’assemblée anti-foÿàlé, 
il a fallu souffrir sa prolongation contre les man­
dats qu’avoient reçus ceux qui la composent ; il 
a fallu voir décréter le vol du bien de l’église. 
Mais , si je ne me venge pas de cet. attentat 
fait à la religion , que ma' main droite soit mise 
en oubli ; si je ne tonne pas contre les scélérats 
qui m’ont ravi mon bien , que ma langue soit 
attachée a mon gosier.

^.Iteluia. alléluia,.,

ÿ. Mais noys savons que notre maître veut 
nbus seconder.; que nous aurons bientôt lieu de 
nous en réjouir en triomphant de nos ennemis : 
car l’églisé' et les rois sont une forteresse indesr 
tructible , malheur à quiconque ose le? atta-»- 
qüer. Alleluià^

%25c3%25b4n.de
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Prose.

Vent sancte sp.riius , etc. Venez esprit 
saintj esprit royal, faites luire sur nous un 
rayon de -votre clarté céleste y qu’il embrase , 
nos cœurs d’un feu. ardent qui nous ' donne la 
force de renverser nos, ennemis. .

Venez à nous , ô gran.1 rot , père de votre 
peuple < arrachez-le de l’esclavage dans lequel 
la Fayette- et les hàbitans du manège veulent 
Je plonger.

Vous habiterez nos âmes;'-, et votre image ' 
ne’s’^n effacera jamais.

Renversez cet. édifice impie que./l’on ose éle­
ver sur les débris de votre pouvo'r, et vous - 
/serez notrp consolation dans nos afflictions.

O roi bienfaisant, c’est ici l’instant d’ccla'rer 
le fond des cœurs de vos sujets , en arrêtant les 
progrès; de cette confédération. désastreuse que . 
vos ennemis et les nôtres viennent de former.

Sans vous nous ne pouvons rien, nos forces 
sont absolument nulks..
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Le Curé (3-ros , cure de Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet di acre.

L'évangile. (

En ce tems-là les ministres de l’église étoient 
respectes , la crédulité des peuples lés couyroit 
de richesses , et ils vivoient dans l’abondance, 
et- jpuissoknt' des plus douces voluptés; ils., 
étoient les maîtres de la terre : a leur voix tout - 
étôit sbumis‘ et obéissoit ; les rois eux-même$ 
leur étoient subordonnés ; ils étoient les dispçn-. ■ 
sate-urs des couronnes : les richéssés de l’état . 
leur étoient confiées : conducteurs des consciences 

, dé tous lés'hommes, ils leur faisoient faire tout-., 
ce. qu’ils vouloient : niais., il arriva sur la terre 
des hommes pervers qui les persécutèrent et qui 
leur firent perdre en peu de tems , par leurs 

1 écrits audacieux et impies ; tout l’asççndant. qu’jls 
âv’oient sur lé peuple. Deiix, entr’autresl’unr) 
nommé J.- J. Rousseau j citoyen de Genève, et 
hérétique .parfait, s’avisa de les attaquer, et de 
vouloir prouver oûe ce n’étoient qu’une troupe 
d’ypocrites qui trompoient les, peuples au nom, 
de la divinité : l’autre ; nommé Voltaire , par 
ses impiétés plaisantes , attaqua jusqu’à la reli­
gion ' elle,-même , et détruisit dans, l’esprit des ,'
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peuples là foi si .nécessaire àu salut des hommes 
er'aux ministres de l’église. Ils eurent beau im- 
plorer le bras.vengeur de la justice, pour les 
exterminer’, ce fut en vain, et leurs écrits se 
sont multipliés avec plus de rapidité ; le peuplé’ 
les crut, et là religion fut ébranlée.

Fin de P évangile.

Le clerc Cazalês.

Louanges aux p'rétrès , et malédiction à leurs ., 
ennemis. ' . ’ . .

Le célébrant entonne le credo, et L’A D B É “ 
Maury continue :

Je crois en ,1a puissance. du roi, et qu’à lui 
seul elle appartient. Toute la France est, à lui.,’. ■ 
et c’est une iniquité que de la lui ravir.

Je. crois que l’église et sés bie'ns sont sacrés,: 
que quiconque ose y toucher mérite la mort et 
1 exécration des siècles : qu’elle est là lumièr® 
qui éclaire tous les hommes qu’elle ne. doit
faire qu un avec son ro!(|: qu’elle est indivisible : 
que t’est pour elle que toutes choses ont été -, 
faites; , ,



Je croîs que le pacte fédératif est une cérérro-, 
nie puérile, inutile et même. dangereuse. : qu’il 
n’a été imaginé que pour détourner .le peuple de 
$e-s. vrqis intérêts.* -et pour, dp plus en plus, le 
plonger dans la misère, parce que , tandis qu’il 
s’occupe de fêtes , il ne fait point^attention aux 
décrets désastreux que les dourfe cens rois rend ent 
tous lés jours pour l’intérêt des agioteurs avec ■ 
lesquels ils s’entendent.

Je crois que Je ' peuple de France se repentira 
un jour' 'd’avoir- écouté la yoix trompeuse' de 
ceux en qui. il avoit mis-' toute sa confiance*,' et- 
dont les décrets ont été regardés comme des 
oracles,, i

Je crois que le roisa été crucifié par un peuple 
qu’il idolàtroit : qu’il a été enfermé dans le tom­
beau des Thuillerits : qu’il y'a resté trop long- 
temsj.mais qu’il va enfin ressusciter et manifester 
sa puissance et sa gloire : que, replacé sur son 
trône , il va-.bientôt juger ceux qui l’ont outragé;- 
qu’il rendra sà sa chaste- épouse la liberté dont 
elle est privée, et rappellera les appuis de son 
trône , ses x amis et les nôtres-, qu’une ' injuste 
proscription avo.it éloigné de. leur patrie.

' Je crois que , malgré les' extravagances que 
faip le peuple, il va bientôt-reconnoltre tous ses 
torts : qu’il sera le premier à redemander le rétâ-* 



bassement des anciennes loix sous lesquelles il 
'vivôit : qu’il ouvrira Les yeux sur-le compte des 
misérables' qui l’ont- si horriblement trompé, 
trahi, particulièrement, sur celui de ce Necker , 
qu il avoir preçete à son roi ; cet agioteur hypè- 

• crite qui , sous prétexte dé" soutenir l’état, a ern— 
-poisonné la moitié de la France, à qui il a 
fait payer bien cher l’aliment inLct qu’il ne lui 
procurait qu’a peine , et qui lui brûloir les 
entrailles. s

Je crois qu’un . châtiment, exemplaire .sera le 
Prix de scs forfaits : que le grec Vanilliers , 
hypocrite comme - lui, partagera son supplice , 
ainsi que tous les complices de ccs hommes per­
vers qui , de concert , se sont emparés, et des 
subsistances nn>>j. s’enrichir , et du numéraire 
avec lequel le peuple ponvoit se les pfocwer.-y

Je crois que la reine est vertueuse : qu’elle a 
toujours . été: fidèle’ à son j-bÿale:,époux >; que des 

-tîëpÉPchffS* de luxure qui lui ' ont été. faits sont 
; des ; calomnies atroces, inventées' par cëjiX qui 
vouloient -s’emparer du trône en ‘la ' fendait 

.-odieuse à- une-riation quiéjadisd’adorblt" Fq jéïnaé 
tdamer de- Polignac qui a’été isi ’injuStpineht ' pros­
crite , et qui erre loin dé sa patrie \ étoit d'grie 
d etre son -amie , comme le comtend’Ârtois , que 
l’on a accusé d’être son amant, -
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Je crois due monseigneur le dauphin est tiéide 

la chaste couche du rot, et qu’il: .en est le père.
Je crois, que l’église., la noblesse et. tous les 

grands recouvreront leurs droits ,. en dépit de 
tous les. démocrates. J’attends cette résurrection 
avec-, confiance et cet événement .fera époque

• dans les sièçLsa venir. Ainsi soit-il.

Offertoire. ’•

Le clergé avoit offert à son roi et à la nation 
■■de participer à. là régénération de la France^, eh 
(fournissant sur ses revenus les sommés qui 
■pourroient être nécessaires pour eft liquider lês 
■dettes , mais les impies qui' compôsoient l’as’sèhi-r 
Fiée nationale ,; Mirabeau , Chapelier ■ Thourct, 
'te. malgré cette générosité, ayant autant en vue 

Ja destruction de là religion, que l’intérêt déjà 
nation, ont tant crié , 'cabale', aidés des prêtres 
.qui ne jouissoient pas d’un gros revenu , qu’ils 
;ont rendu .cet odieux.-décret qui porte que lés 
biens que la pieté des fidèles avoit consacrés à 
l’église appartenoient à la nation : usurpation 
sans exemple , dont nous nous vengerons dans 
peu de tems. 'Alléluia*

= ' L’archevêque
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L’ A R C H E V Ê Q UE D’ A I X.

jîprés avoir béni et consacré un grand nombre 
de poignards , et les ' avoir ‘ distribués aux 
assis tans , il dit : -

Que ces poignards , consacres pour venger 
lîôtfë injUre et celle de nôtre auguste momarque ,. 
deviennent dans vos maiïis les instrumens de 
notre1 gloire et de notre splendeur : que, le sang 
impur" “qu’ils ■ feront répandre.,. cause une telle 
pouvante-a foutes les nations 4 qu’elles redoutent' 
nôtre pûissâh'cé et nous rêvèrent à jamais.

Ainsi soit-il. -

Au liai et à la Pleine.

Nous offrons à vos majestés notre existence 
et nos fortunes : que les efforts que nous allons, 
faire pour >pss remettre dans tous vos droits, 
nous méritent votre protection et vos- bienfaits! 
Soyez notre appui, nos forces et notre esprit 
sont à vous : et nous prêcherons par toute la 
France et vos bienfaits et votre nom..

Il se lave les. mains. .

Je laverai mes mains, du sang impur qui va,
C 



être répandu , et je m’approcherai' de l’autel des 
justes , et par-tout, on racontera nos merveilles. 1 
SJgmur , j’ai aimé la beauté de mes palais, 
parce que tout y étoit en abondance. Les impies 
m’ont tout fait, perdre ,, ainsi qu’à mes -frères, 
et je vais m’en venger. Ils n’ont pas voulu en- 
tendre mes .réclamations ;-iîs m’ont rejette. Ils 
ont chargé kur droite de. présens pour nous 
ravir ce qui nous appartenoit. Ils ont plus fait, 
ils ont sacrifié l’intérêt même des peuples , en 
sùbsttuant à l’or un papier qui ouvre une porte 
a la cupidité insatiable du ministre des finances, 
et aux infâmes publicains qui ont', de. concert 
avec lui , ruiné l’état. J’ai employé tous les rai- 
sonnemens possibles pour prouver l’iniquité d’un 
pareil'procédé : mes clameurs ont été vaines,.et 
les funestes suppôts ‘de l’agiotage ont triomphé. 
Le décret a passé. Mirabeau qui,'perdu de répu­
tation dans son ordre , est dominé d’une ambition 
insigne; Mirabeau l’aîné.-qui ne s’est fait peuplé 
que pour être député à une assemblée qui ne- 
devoit être composée que d’hommes honnêtes , 
a été le premier à me "combattre contre l’intérêt 
de. ses commettans et celui du peuple , dont il se 
dit l’ami. Sa- cabale a triomphé de la raison; et 
de l’équité , parce que l’or usurpé à -là nation 
lui avoit fait ünè loi d’être injuste. Tant que le
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vil intérêt ne lui commandera rien , il sera 
honnête homme et bon patriote ; mais aussi-tôt 
qu’on^fer'a luire de. l’or à. ses yeux , il changera 

■ de langage comme défigure. Bien différent 
dans ma conduite , j’ai toujours marché d’un pas 
ferme et égal, et j’ai sans cesse milité et pour 
le peuple et pour le roi. Je lé ' chanterai sans 
cesse. Gloire soit à lui, a sa chaste et charmante 
épouse, à leur fils , à présent et toujours , 
comme dès le commencement de, la monarchie 
française. Ainsi soit-il,. ' ' »

Le Célébrant , se tournant vers les assistant , 
■ ~ leur dit ;

Priez, mes frères;, que le sacrifice que nous 
allons faire de nos ennemis , soit utile au mor* 
na.rque , à tous les princes nobles et ecclésias­
tiques ; car c’est le bien . du royauthe et l’avan­
tage de l’église., dont nous sommes les prinçi-> 
paux membres-, dans tous- lés.'siècles des siècles^ 
jf. Que la fureur soit avec vous. jy. Qu’ello 
anime votre esprit,

P R E FACE.
/. \ »’■ ■ -I • . . ■ . . '

Vérè dignum', etc. Il est bien juste et raison-* 
cable que Pon rende à chacun ce qui lui appajs-

Ç 2.
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tient. On. nous a dépouillés-, on nous maltraite, 
on voudroit nous effacer de dessus la terre : 
nous devons, par conséquent, repousser la force 
par la force ; nous devons inviter toutes les puis­
sances de la France à» nous secourir, à nous 
donner assistance, à nous aider à abattre l’hydre 
de la démagogie : nos frères célébreront notre 
gloire avec des transports de joie, en s’écriant ;

. Saint, saint, saint, ' est le seigneur , le dieu 
des armées , qui protège ses ministres fidèles 
^contre les entreprises des méchans.

L E CANO N D É L A MES S Er

Grand dieu , protégez votre église , en vertu 
des démarches que nous faisons pour la-remettre 
dans toute sa splendeur. Donnez-nous la force 
de résister aux embûches qûe l’on nous tend de 
toutes parts. Que tous ceux qui participent au 
sacrifice que nous faisons1, en votre présence ■ 

:au Saint-Esprit, dont vous nous avez remplis* 
partagent vos grâces. Que le roi , ici présent, 
rappelle auprès de Ipi les gardes-du-corps , qui 
ont failli périr pour défendre sa; personne sacrée i 
et celle de son auguste épouse. Que d’Artois, 
Ç°nti, Çondé, Bourbon , Lambesc, Vaudreuil, 



Maillebois , tons les seigneurs , princes et prin­
cesses qyi sont abséns , reviennent, avec uns 
armée , s’unir â nous pour faire-rentrer dans le 
devoir , cp peuple rebelle , qui ose nous outrager. 
Avec leurs forces et leur esprit, nous vaincrons 
par-tout, par lés douleurs, les mortifications et 
l’abandon qu’ont éprouve notre bon roi et son ai­
mable épouse, Vous savez, seigneur, que le jour 
de devant sa passion, il participa à l’orgie, que 
firent: ses braves .gardes avec les dragons , les 
officiers du régiment de Flandre , et quelques 
fip'-irgSOis bléux et blancs de. la garde'dé Ver- 
.sailles ; qp’il. nous dit Mangez, buvez en ma 
présence., mes chers erifans ; ‘car c’est le dernier' 
yepas que nous ferons ensemble ,. car je parts 
poür , Metz », • qu’àussi-tgt, ils lui jurèrent 
une /fidélité à toute épreuvê’; qu’ils foulèrent 
aux pieds cçtte indigne cocarde , symbole de la 
licence, et de- l’insubordination. Après quoi, il 
prit un verre- de vin, en disant•: «Toutes les. 
fois que vous ferez ces choses , faites-lés en mé­
moire de moi C’est pourquoi , seigneur nous 
vous rappelons ees choses:, afin qu’elles nous 
soient- profitables. .

Mémoires

Ressouvenez-vous , ô .grand roi, pair- l'es dan-
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gers que vous avez tourus à Versailles et a -Paris, 
des parens de ceux qui sont morts, le 14 Juil­
letdes Fl.esselles:,,Delaunay, Bertier , 'Foulon 
vos fidèles serviteurs. Ainsi soit-il.

gli M Pater tioster t etc.

în,‘

I

a

Notre père qui , comme un prisonnier- que 
l’on transfère d’une prison dans une * autre ,, 
régnez plus à Saint-Cloud qu’aux Thuillerièsy- 
renversez'l’autel de la liberté que l’on élève au 
Champ-de-Mars : réduisez à rien ce peuple in-" 
nombrable qui , dans son fanatisme, injurieux , 
s’y transporte avec, tous les ; instrumens propres 
à creuser notre tombeau : que cette cérémonie , 
injurieuse à la monarchie et à l’église, ; soit ar­
rêtée par vous , afin que vous nous puissiez , ren­
dre le pain quotidien que l’on'nous a ôté. Eloi­
gnez de votre personne, sacrée les satellites de 
la Fayette , qui se 
majesté :■ car tant 
vous serez dans 
droyez et chassez
Nécker qui vous.'trahit indignement; et délivrez- 
nqus de l’assemblée nationale , qui noùs fait dur 
mal. Ainsi soit-il.

sont rendus maîtres de votre, 
qu’ils vous environneront , . 
l’esclavage avec nous. Fou- 
de votre conseil le perfide

5®
■.Krial
«

S'

*



Oraison.

Ah >! seigneur , ne souffrez pas que vos en- 
fans soient la victime de ces insensés qui , à 
Fetaÿ.i , .creusent notre^ tombeau, .Nous sommes à 
la^vérité, des pécheurs ,• et nous méritons bien 
que l’on nous humilie : mais faites-nous miséri­
corde et ' assistez-nous de 'Vos grâces. Nos' aines 
sont datas l’affliction.' Délivrez-nous de tous çes 
soldais., quides quatre , coins de la France , 
viennent faire pacte ' avec ceux de Paris pour 
nous exterminer. Plus d’une fois vous avez sauvé 
votre église des. maitas- des infidèles , vous le 
pouvez encore , car vous êtes tout-puissant. C’est 
en vous que réside la ..forcé, D’un seul regard, 
vous poqvez tout renverser. Les français ont tout 
oublie ; çp n’est plus’, à vqus. -qu’ils sacrifient, 
c’est au. démon de la . guerre. Ils osent élever 
un autel â, Béjial. Hommes , fetnmes , enfans, 
tpus'à l’envi lui rendent hommage , et ils ont la 
témérité; de von’oir nous rendre complices de 
leurs ,forfaits. Darçs,. leur, délire- sacrilège , - ils; 
pénètrent dans les retraites- sacrées des religieux , 
dans les séminaires dans les collèges , ils en 
arrachent les pieux enfans de dieu, nos frères , 
les arment -..d’épées, 'de pelles et de pioche? , et
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les entraînent au Champ-dfe-Mars, en les forçant 
à consommer l’œùvre impie et sacrilège qu’ils 
ont commencé contre nous. Leur aveuglement 
est à son comble. Nos temples sont'fermés. Nos 
autels sont abandonnés , et nous sommes’ dans 
l’affliction. On entend répéter de toutes parts 
vive la liberté, vive la Fayette , vive Bailly , 
dieux, .d’argile qu’ils sê sont créés et . qu’ils 
adorent. Ah ! seigneur, décilleï leurs yeux : faites- 
nous la grâce de les convertir, en renouvelant 
au milieu d’eux une nouvelle Saint-Barthelèmi. 
Que, ce la Fayette 3- qui nous -fait tarit de mal, 
éprouve le même sort que l’hérétique Coligny, 
qui fut poignardé et précipité par les fenêtres’ 
de son appartement, pour avoir osé insulter l’é­
glise., et pris jadis les armes contre son roi pour 
faire, triompher l’hérésie , et placer ses viles' 
créatures aux emplois éminens qui n’appartiennerit 
qu’aux vrais chrétiens. Nous vous èn conjurons, 
au nom du roi crucifié , au nom de Marie-An­
toinette , sa fidèle et chaste épousé , et nous 
vous glorifierons dans tous les siècles des siècles. 
Ainsi soit-il;,’

Aux Assistant.

Que l’esprit,de fureur soit avec vous. ty. Et 
avec votre esprit.

L’âbbé
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L’ AB B È Ma u r y.

Maître du ciel , qui d’un seul regard peu» 
effacer de dessus la- terré tous les êtres qui t’ou­
tragent , venges-nous.

Maître du ciel et de la terre , qui as fait sor-^ 
tir de l’Egypte quarante mille israëlites , qui-lgs 
as nourris pendant quarante ans ^ansles déserts , 
aies pitié, dé-nous.;,'. >«•

Maître du ciel et de la terre., quL as.dqndé 
jadis à ton église la force de massacrer tant de 
pavens , d’hérétiques, donnes- nous aujourd’hui 
la puissance d’exterminer tous les habitans de la 
France,' qui-ne veulent plus payer l'a dîme, que 
toi-même avois. instituée pour nourrir tes fidèles 
serviteurs.

Le Célébrant.

Seigneur, qui avez: dit à vos apôtres : « Je? 
vous donne lar paix, la force et la puissance ; 
vous serez les maîtres de la terre ; nulle puis- 
sauce ne pourra lutter contre vous , parce que 
je serai toujours au milieu de vous ; vous vivrez 
dans l’abondance de tous biens, vous et' vos 
successeurs » : renouvelez aujourd’hui votre pjo-. 
messe, et ne vous souvenez pas dé nos iniquités,

D
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Pleins de confiance en vous, nous allons 

bous livrent la'fureur- , et- en.votre ïiom , et au 
nom du roi , qui est votre image sur la terre, 

-et que ses1 sujets ont emprisonné, insulté," dc- 
’trôné. Nous allons prendre tous les moyens pos­
sibles pour nous venger des français , qui ont 

•Osé nous outrager et nous ravir ce que vous nous 
•-aviez donné. Leur nombre ne nous épouvante 
4pas-,; parce que vous êtes avec nous.

Quoique je ne sois pas digne d’exécuter vos 
-ordres , une-seule parole de~ vous me donnera la 
force, le courage, les moyens d’exécuter cette 
noble entreprise.

L’iA’v'B B É M A'tf R Y.

Communion.

Tremblez, peuple français, le moment de la 
vengeance est arrivé; vos nombreuses légions ne 
nous épouvanteront pas t nous avons-la justice, 
;Ia raison , la noblesse , les princes , le roi , - la 
reine, les ministres'et les prêtres qui combat-, 
.tront pour nous; les magistrats , les .financiers , 
•les ennobl’s nous fournit ont assez d’argent pour 
nous faire triompher. Necker ,« Bailly, Vauvil- 
liers , la Fayette, et tous leurs suppôts, tombe­
ront sous nos coups : car ce seigneur est tout-
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puissant, il raffermira nos âmes, il bénira npjs 
armes, et il nous comblera de ses dons. Chez.' 
tous les peuplés chrétiens , on fait des vœux au 
seigneur pour notre triomphe , parce que nos 
malheurs ont passé jusqu’à eux. Le Saint-Esprit-, , 
l’esprit dé vengeance est av'èc nous.

Le célébrant dit la poste-communion.

Seigneur, que lés prières que nous vous avons 
adressées nous soi.nt favorables ; regardez-les 
Comme parties du fond de nos cœurs. Se tournant 
vers les assistons , il dit : Que la, fureur vous 
anime: allez, la, messe est dite courez volez 
au secours' dé ' vos frères , écrasez., massacrez 
tous lès ennemis de votre roi et de nos droits ; 
nobles,, ecclésiastiques , transportez-vous dans 
cette plaine où .cette multitude a planté uh autel 
à notre honte ; .n’épargnez rien , ni hommes, ni 
femmes, ni enfans, ni vieillards. Que la sagesse 
préside à vos opérations, et dieu bénira votre ou? 
yrage. Songez que c’est autant sa cause que vous 
éhtrepreneZ que la notre ; que des récompenses in­
finies vous attendent au sortir de cétté expédition 
glorieuse;; Que Dieu tout-puissant , le père , 1$ 
fils, et-le Saint-Esprit vous bénisse. Ainsi soit-il.

ÿ- Que la fureur vous ‘ anime, ty. Qu’elle en- 
flamme votre esp.it. -
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G O
Evangile.

Autrefois. le roi de France étoit roi, il étoit 
puissant, son peuple le respectoit, l’adoroit et 
lui obéissoit ; maintenant, non-seulement il n’est ■ 
plus roi, mais c’est qu’il est esclave, qu’on lui 
fait faire tout çe qu’on veut. Son église, qui étoit 
son plus ferme appui, n’est plus qu’une ombre ; 
et sa noblesse, qui faisoit exécuter ses ordres, est 
anéantie. Les vainqueurs des nations., ceux qui 
avoient sacrifié leur sang pour lé salut de l’état 
et la gloire de la France sont avilis. Les monu- 
mens élevés à la gloire de ses illustres guerriers 
sont effacés. On leur a ôté jusqu?au nom que 
leurs propriétés leurs permettoient de porter ; 
rentrés dans la classe de la plus vile populace , 
ils n’ont pas plus de droit aux charges hono­
rables du royaume, ils n’ont pas plus de privi­
lège que le dernier plébéien.

Les ennemis du roi, de la noblesse et de 
l’église n’ont travaillé à leur faire perdre ce .que 
la valeur , la piété et dieu leur avoient" accordé 
que pour, par leurs intrigues , jouir pendant 
quelques tems des avantages qu’ils n’auroient 
jamais eus par leur propre mérite. Celui qui est 
la cause de ces iniquités sera le premier à s’en 
repentir ; la mort est son partage ; d’Orléans, que
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l’ambition avoit porté à ravir, de concert avec 
les Lameth, les Barnave, les Péthion de Ville- 
neuve et tant d’autres', l’autorité, la vie h, son 
roi , que la crainte d’un juste châtiment avoit Fait 
fuir , osé reparoître au milieu des. fidèles qui 
veillent encore au troupeau que dieu leur a 
confié. Mais ce -peuple , qui outrage maintenant 
et l’église et le roi, à l’instigation .de sçsfenne- 
mis , particuliers , reviendra de sôn erreur , il 
écoutera la voix des hommes éclairés qu’il a 
avilis , vilipandés , honnis , dépouillés , et sera 
,1e premier ailes faire repentir de leurs atrocités. 
Gloire alors sera au jrôj, à.l’église et à la nation.

Pendant que PArchevéjque (PAix dit Pévangile , 
le roi et la reine font chacun leur prière à dieu.

' Le R o i.

Pseaume 141.

Voce meâ ad dominum çlamavi etc., J’élève 
ma voix, et je crie vers le seigneur*

Mon cœur se répand en sa présence , et je lui 
représente mon affliction.

Vous connoissez mon ame et mes sentimens ,, 
vous savez tqut ce que j’ai fait pour mon peuple.

Les méchans m’ont tendu un piège en secret 
dans le chemin par où je marchois.



Je lès avoïs appelés pour me donner des 
conseils, et ils m’ont ravi mon autorité.

Je. ne pouvais pas m’enfuir, et nul des miens 
ne se mcttoit en peine de me sauver la vie.

Je n’avois d’espoir que dans nia noblesse et 
dans mon clergéet ils- m’ont lâchement aban- 
donné.

Voyez, seigneur, mon affliction, et secourez» 
moi dans ma douleur.

\ oyez' commis les méchahs m’ont maltraite j 
ils m’ont arraché de ma maison, ma femme 'et 
mes enfans, et m’ont tenu prisonnier auprès d’eux. 
Ils ne se'content _nt pas de me traiter' ainsi, ils 
consacrent ma ■ honte où jadis je rassemblais 
mes défenseurs qu’ils m’ont débauche.

Ils élèvent sur les ruines de mon autorité un 
autel à la liberté, et ils se font un plaisir barbare 
de me forcer , à être témoin'du serment que leur 
bouche impie va prononcer contre mon autorité.

Dêlivrez-moi de ceux qui me persécutent , 
parce qu’ils sont plus forts que moi.

Faités-moisortir dé la prison dans laquelle ils 
m’ont enfermé , afin que je bénisse votre nom : 
les justes se joindront à moi, à cause des grâces 
qüe vOtis' rti’aurez faites.



... .tâezsçï. d:i ■ .-■ '

Que les médians tombent tous ensemble dans 
leùïs 'filêts ’ ef que je passe sans, y être pris..

■ ■■•■ ' ■ i LoAt R;<EjI jN iEiè ‘ ?S <p ’■ -,

... ■ Prière. '

’ Grand dieu , qui tn’avez fait l’épouse d’un roi 
plein de bonté , et qui m’avez fait sortir d’un 
pays où les peuples sont soumis .à-.leurs princes, 
daignez jeter un regard de pitié sur ma situation. 
Nee avec up.cpéur sensible., je jnèflattons tjue, 
yenant habiter une terreétrangère,, j’y jouuxps 
des égards dus à la souveraine d’un grand

D ' ; ? '"à ■' ' îT£ï 1 ■ 07 F '*

royaume. En effet , les premières années que je 
l’habitai, je goûtons là plus .douce ra.ti$laqtion 5 
j’etôis'fêtée, chérierespectée : mais les enpemis de 
mon mari ont fait'rejaillir sur moi toute leur^mi— 
mosité : ils m’ont peint a ce peuple comme une 
libertine. ..effrénée ?qui ruinoit et mon .mari er 
l’état. Ils m’ont accusée d’avo:r partic'pé aux vols 
des Calonne, des Lamoignon , des Loménie de 
B tienne.,. et d’avo;r fai t passer 1 eu rs trésors dans 

; le pays qui...m’avoir vu naître. ; Pleins-de jçgttè 
idée , ils m’ont injuriée dé toutes les man ères : 
ils ont porté la cruauté jusqu’à venir dans ma 



maison potir me poignarder : ils m’ont traînée 
dans leur capitale avec mes enfanset mon mari f 

x ils m’ont emprisonnée et privée de mes meilleurs 
amis : ils m’ont insultée par des pamphlets atroces. 
Hélas ! quels étoient. donc niest crimes ? C’étoit 
d’avoir eu trop d’humanité, d’avoir soulagé l’in­
digent infortuné : la’ jalousie de quelques 'êtres 
qui m’environnoientet à qui je n’avois-pas 
voulu accorder les grâces qu’ils me demandoient, 
en est la seule cause. Aurais-je été criminelle 
pour avoir suivi mon penchant à la tendresse ? 
c’est vous , grand, dieu, qui l’avez placé dans 
mon cœur. Pouvois-je croire , d’ailleurs ,. que , 
chez un peuple où la galanterie est une vertu, 
on me feroit un crime d’être sensible et volup­
tueuse , et que la plus mince bourgeoise adroit 
le plaisir de satisfaire ses sens ; sans qu’on lui 
en fît des reproches, tandis qu’il me seroit in­
terdit d’en faire autant,;parce que je suis la sou­
veraine de cet empire ? Ayez donc pitié de moi , 
grand, dieu; vengez-moi de tant d’attentats : 
mon sort est cent fois plus cruel que celui du 
plus petit de mes sujets. Je vous en conjuré, au 
nom du fils que j’ai donné à ce peuple ingrat et 
cruel. P

FIN-
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1NTROD U G T I O N:

Les illustres membres de la loyale assem­
blée capucinale s’étant rendus erûFéglise des 
révérends pères capucins, et chacun des pré­
lats ayant à ses côtés son thédlo-casuî^polî- 
tiqué, prit Séance avec autant dé gravité que 
de décence ; il sembloit que lés honorables 
membres eussent laissé à la salle du manège 
l’audace généreuse qui les avoit enflammés 
les • 13 et ï4 de ce mois. £2 œil morne main­
tenant et la tête baissée , l’abbé Mauri pa­
rut âu milieu dés Casalés et dés Despréme- 

1 nily escorté du grqs Mirabeau , dont ;4’épée 
flamboyante, semblable au glaive des chéru­
bins, àvoit ccarté iine populace abusée et 
'furieuse qui, *'à, l’instigation des sôi-disans 
patriotes, s’étoit ruée sur les champions de là 
religion Çlergiénne. ’ '

«Nos ennemistriomphent, s’écria l’arqhe- 
véque,devienne d?uné‘voixfortej' et cepen-
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dant entrecoupée de soupirs; l'église est abbat- 
tue ! les médians qui ont décrété les droits de 
l’homme se souviennent de cette vérité évangé­
lique: Je frapperai le pas^pun, et les brebis 
seront dispersées. O vqus abbé Mauri ! vous , 
enfant de notre prédilection, Comment avez- 
vous pu vous laisser vaincre? Comment cette 
érudition, cette mémoire toy.jours présente, 
cette audace admirable dont la nature bien- 
faisànte vous a gratifié, vous ont-elles man­
qué au besoin? Comment, chargé par nous 
des motions importantes prono ncées par dom 
Gerle, et par, le candide Bonal, avez-vous pu 
les fabriquer avec si peu d’art quelles ayent 
px,çité ; la risée publique ?, Votre bien-être 
ne^répondoit-il pas de la réussite de notre 
projet ?. Jamais conclaviste ne reçut un sa­
laire aussi fort que le vôtre ? Vos mesures 
auroient dû être plus adroites , ou bien... »

tcMonseigneur, interrompit l’abbé Mauri, 
gijen’étois pas connu de/vous, de la France, 
de l’Furope entière, je croirais que, jugeant 
de ce qui s’est passé par les règles ordinaires', 
yous; ne savez apprécier que le succès, Mon 
zèle , qjx’on. peut appeler dévorant , pour le 
maintien'des privilèges de notre ordre , l’u­
sage. heureux que j’ai su en faire depuis 
plusieurs années auroient dû me mettre à 
l’abri de ce reproche. Mes motions étoient
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bien faites, on les a tronquées ; il eut failli des 
organes propres à les faire valoir , et mes- 
seigneurs avoient décidé zdans leur sagesse 
que M.1 l’évêque de Clermont et dom Gerlé 
en seraient chargés. On a cru que l’extrême 
simplicité, de? ces deux membres seïoit un 
piège pour ces démocrates, et que le respèct 
extérieur qu’ils âvoient conservé pour eux 
servirait autant que la motion même à im­
poser aux ennemis du culte. Monseigneur 
Clopiné! avoit en vain sollicité la préférence, 
il n’a pu l’obtenir. ... . >?

Un murmure confus interrompit l’abbé 
Mauri ; c’étoit monseigneur Clopinel qui 
s’avançoit à pas tardifs et inégaux, soutenu 
par deux grahds vicaires, encore bouffis d’une , 
sainte colère.

« Vous n’avez, messieurs, que ce que vous 
méritez, dit ce prélat , après s’être placé dans 
une des hautes formes du chœur. Ce n’êst pas 1 
parmi nous où nul faux frère n’oseroit seglis- 
ser, qu’il faut taire ou déguiser une vérité de­
venue terrible parses effets. De tout temps 
ennemis des, moines , nous n’avôns cherché 
qu’à les détruire , sans pouvoir y parvenir, ■' 
parce que l’évêque de Rome s'est arrogé la , 
domination suprême sur ces ordres , qui au­
raient dû être soumis à notre jurisdiction ; 
parce-qu’il s’est servi de cette milice enfro-
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quée pour étendre au loin son pouvoir. Si, 
au lieu de nous consumer en efforts aussi 
continuels qu’infructuëux, pour abbatrel’or- 
gueil monacal, nous eussions su amener à 
notre parti ces gens irascibles ; sur-tout si, 
écoutant moinsle zèle amer qui nbusfitpour- 
suivrê, il -y a vingt-huit ans, cette congréga­
tion fameuse , -intriguer meme avec nos en- 
netnis lés pàrlemëiïs, pour ' obtenir sa des- ,, 
traction, ne doutez pas que nous ne frissions 
demeurés en possession'de nos prérogâtivés. 
Les jésuites avoient tant de ressorts en leur 
pouvoir j qu’ils sërdient parvenus-a nous ga­
rantir de l’humiliation dont ce tiers imbécille 
nous aççable. Tant qu’il y à ëü ën France des 
monarques absolus , nous avons régné , et 
la France n’a jamais offert, même pendant 
les guerres, civiles, le spectacle de la disette ' 
et celui de la mendicité. Une parcelle de nos 
biens aurait suffi pour pallier 1^-inal dans sa 
naissance , et notre assemblée, du clergé n’à 
pas voulu consentir à ce léger sacrifice. Nous 

- avons , ainsi que les autres , crié : les états- , 
> génêràubc ! abusés par une longue prospérité, 

' trop peu instruits pour, sentir que le peuple,
éclairé par des écrits séditieux , côhnoitrôit . 
sa force qu’il prendpour ses droits J nousnous 
étions figurés que les deux ordres l’ëmporte- 
toient sur le troisièmejsdnsniéinêavoîrlà peine 
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de combattre jnous'âvions cru tju’unministre 
protestant, à qui l’ambition a fait oublier lés 
règles cle la prudence , seroit bien aise de 
favoriser la religion de l’état, dont l’extrême 
tolérance l’a maintenu et rappelé dans un 
poste auquel il n’auroit jamais dù prétendre ; 
et noûs aveuglant par l’espoir d’être soutenus 
de la noblesse dans une cause devenue la 
sieriné, nous avons couru au-devant de notre 
perte ; ne nous en prenons qu’à nous , et gé­
missons de l’imprudence de notre confrère , 
l’archevêque d'Aix, qui, ayant passé l’âge- 
de l’étourderie , vient néanmoins d?en com­
mettre une digne d’un écolierde sixième. Of­
frir 4.00 millions comptant pour le rachat d’un 
usufruit;, n’est-ce pas annoncer à ce tiers, de­
venu là nation dans tin moment de délire, 
qüènous possédons plüsencorequ’onnènous 
accuse de posséder? Jusqu’ici nous avions 
eu là sage précaution d’ouvrir des emprunts 
toutes les fois qu’il étoit question d’un don gra­
tuit, et maintenant nous dévoilons ànos persé- 
cuteursle secret de notre bourse. Accoutumés 
à tonner contre le gouvernement,lorsqu’il met- 
toit en économats ces riches abbayes dont là 
vacance prolongée nous indignoit, nous 
n’avons pas senti l’impression que cette offre 
inutile devoit faire sur des esprits prévenus , 
sur la foule des mécr^ans dont rassemblée
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nationale fourmille. Comment aussi s’est-il 
répandu que, dans une de nos provinces., l’aïr 
chévêque, gros décimateur, jouit de près d’un 
million de revenu en dîmes , tandis que nous 
retenons lès curés dans l’étroite limite d’une 
portion congrue , et que nous les réduisons 
à envier quelquefois la paire de sabots 
neufs que le paysan étrennele jour de Pâque? 
Qui a révélé le secret de l’abbaye de Fécaxnp, 
dont les possessions s’étendent à plus de 
douze lieues, enfin ijusqu’aux portes deRouen? 
tPel est l’apperçu de nos torts : voici notre 
état actuel».

«Dépouillés de la grandeur, du faste, du 
luxe devenu -un besoin par une longue ha­
bitude , nous sommes forgés de rentrer dans 
la classe sacerdotale,d’étre appointés .comme 
le clergé subalterne , d’être réduits à.une nul­
lité de pouvoir, dans cet empire où, depuis: 
le règne bénévole de Louis le Débonnaire y 
noua, avions conservé une influence victo­
rieuse dans l’administration , où il ne s’est 
pas écoulé de7 règne qu’un ou plusieurs 
.d’entre nous n’ait tenu Ijes réries du minis­
tère».

Assemblés auj ourd’hui avec nos sectateurs, 
fidèles, avec quelques-uns de cés nobles, que 
la chaîne de l’indignation lie à notre cause, de 
ces nobles nos parens,nos alliés,nos amis,à qui 



l’on dispute jusqu’aux titres scellés du sang de 
leurs ancêtres , qq’-on dépouille de leur bien, 
ainsi que nous / sous lé prétexte vain et fu­
tile de soulager le peuple qu’on ne soulagera 
point, ou qu’on soulagera le .moins possible, 
parce que,dans tout état policé, on sait quelle 
devient !’audace de cette classe d’individus 
que le seul besoin peut soumettre, et qui ne 
travaille qu’en raison de la faim ; assemblés, 
avec quelques membres parlementaires, dont 
l’imprudence. plus. forte et moins pardon­
nable que la nôtre, a malheureusement ap­
pelé sur nos têtes l’obsession cruelle; c’est 
maintenant qu’il faut chercher des moyens 
d’éviter une chute totale, commune à la ma­
gistrature , à la noblesse , aux ordres reli­
gieux , enfin à- tous ceux qui faisoiént la 
splendeur de l’empire français ».

, ce Où sont ces pontifes augustes dont la 
Vt>ix tonnante se faisoit redouter des puis-? 
sances, enchaînoit leur volonté ,et dispo- 
soit en maître de leur sceptre ? Hélas ! la 
tombe les couvre, et la religion sainte, ci­
mentée parle sang des matyrs, -est chan­
celante. . Que dis-je! elle est près dé sa 
ruine. Ah L pourquoi ne s’être pas opposé à 
la nominàtio'n d’un protestant à la présidente' 
nationale ? Cette condescendance, aussi im- 
pôlitique qu’impie, nous a perdus, Aveugles 



qiie nous sdmmes ! ylurons-nous donc tou­
jours des yeux pour ne point voir?

■ Une partie de l'assemblée touchée de. ces 
malheurs,émue encore du. dan ger récent qu’ai 
voient couruses défenseurs,fitretentir l’église 
d’un bruissement semblable à Celui de la 
vague écumante ", lorsque pressée par celles 
qui la suivent, elle vient se briser contrele roc 
sourcilleux. L’autre, ayant à sa téteM. Duval, 
s’avança vers le prélat, et dit que,les momens 
étant précieux, il falloit agir ,;ou se résoudre 
à courber la tète sous le joug de la démo­
cratie. M. Du val offrit, non ses; biens1 \ il 
rren a point, non ceux de sa femme , (la na­
tion ingrate à qui elle appartenoit l’a déjà 
livrée à l’indigence) , niais son zélé, mais son 
organe , mais cet art subtil qu’il sut em­
ployer contre cet (i) orphelin qui défendit 
la mémoire d’un père mort'sur l’échafaud 
par la scélératesse du rapporteur Pasquier, 
surnommé si justement bourreau de là cour, 
par la cabale ministérielle qui l’employdit. 
I «Messieurs, dit cet homme qui sait rugir, 
et dont le front ne rougit jamais ,, il vous 
reste des ressources qui, si vous saviez les 
employer, pourvoient affbiblir le coup que 
l’on vous porte , et peut - être le rendre 
nul;?}. :, . \ ! ■' Avil 51.'.fi

,(ï) M, de Lally-Tolendal.



« Vos entreprises et-les nôtres,.confiées à 
trop de personnes, dévoient échouer'; c’est 
aussi ce qui est arrivé.- N’en. parlons plus. 
Cherchons maintenant à tirer parti de'ces 
mêmes décrets qui semblent assurer nôtre 
perte commune. Vous connoissez mon zèle 
pour la bonne'cause,et vous savez si je résiste 
aux, puissances ! Ecoutez-moi. Laissons la 
religion à part, aussi bien chaque honorable 
membre de cette assemblée ne l’a jamais re­
gardée que'entame un prétexte heureux pour 
envahir ce qui :se trouvoit à Sa bienséance; 
et le peuple même sait aujourd’hui à quoi s’en 
tenir sur des préceptes que votre conduite a 
démentis tant de fois. L’important, C’est la 
conservation, de vos biéns, des nôtres^, d® 
nos prérogatives,qu’onveut absolument nous 
enlever. Nos craintes sont vives , et malheu­
reusement fondées ; mais il ne faut pas qu’elles 
nous enlèvent le peu de1 jugement qui nous 
est resté. Pensons à nos ressourcés en tous 
genres. La Flandre, l’Artois, lë Cambresis, 
la Picardie, ces quatre provinces où la lu­
mière du siècle n’a pu, jusqu’à présent, pèV 
cér - les ténèbres d’une longue habitude, ne 
verront pas tranquillement cette subversion. 
Lorsque cet animal .à deux pieds sans plu­
mes , qu’on /appelle peuple, entrevoit l’es­
poir d’un soulagement, il croit l’instant venu
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de briser en entier des liens qui font sa propre 
surété', et d’où dépend son existence. Il 
ne connoit ni le frein salutaire de la loi, ni 
les convenances sociales , et pense qu’un 
seul coup doit suffire pour abattre tous les 
impôts. Lorsqu’il verra que la dîme conti­
nuera d’étre perçue cette année, et plus ri­
goureusement encore que ci-devant lors­
qu’il verra détruire plusieurs chapelles ; qù’il 
saura que la chasse, dont ilcroyoit prendre le 
plaisir, pour avoir celui de dévasternos terres, 
vient de lui être défendue, il jetera les hauts 
cris, et voudra rentrer dans l’ordre d’où on 
l’avoit excité à sortir : il se plaindra, rede­
mandera le patron qui lui envoyoit au bout 
de sa neuvaine de la pluie , du beau temps, 
et saura, bien vouloir le rétablissement du 
clergé. Les moines, vermine accréditée chez 
les dévotes, sont encore dans leurs monas­
tères, et l’on ne peut les en faire sortir qu’eri 
leur assignant une pension i cette pension 
ne peut se prélever que sur vos biens et 
les leurs ; et vos biens décrétés ne sont pas 
encore vendus. Ils ne le seront de long-temps , 
parce que, malgré les soumissions e't les' de­
mandes des municipalités, acheter et payer 
sont deux ; parce que la crainte d’acheter des 
biens devenus propriété par une longue pres­
cription, par l’habitude de les regarder .comme
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tels, pat l'appréhension de la déclaration du- 
pape qui n’adhèreûux décrets de l’assemblée 
nationale de France qu’en Ce qui ne touche 
pointau culte, ni aitfoiicL^ ni à l’extérieur, te. 
tiendrabeaucoup de gens, dont les bourses ne 
s’ouvriront pas. Ces assignats forcés, cet in­
térêt qui leur est alloué , le nombre de ceux 
qui vont remplacer dans le porte-feuille des ‘ 
actionnaires de la. caisse d’escompte,les avan­
ces qu’ils ont faites au gouvernement, ou 
plutôt à la nation ( puisque ce mot est con­
sacré , il faut bien s’en servir pour être en­
tendu ) ; tout cela effrayera : le commerce 
entier élevera la voix ; et ceux qui auront 
des assignats portant l’intérêt de chaque jour, 
refuseront de payer le fournisseur sur le 
champ , dû bien l’ouvrier qu’ils auront fait 
travaillée; parce que quelques jours leur 
produiront un léger intérêt qui,étant doublé, 
Chatouillera l’avarice, et même la fera naître. 
La circulation sera lente, incertaine ; l’agio­
tage accaparera; et largent-mpnnoie ne sor­
tira pas des coffrés , ainsi qu’on se l’est ima­
giné. En forçant les; assignats, on doit être 
sûr qu’ils reviendront dans le trésor na­
tional qui , par l’intérêt qu’il payera lui- 
même en les recevant, se verra enlever une 
portion du produit sur lequel il comptoir».

« A ces moyens } que vous n’aurez pas fait
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naître , mais dont vous profiterez, joignez 

, ceux qui sont en. votre pouvoir.; Qui offre 
. quatre cents millions , doit, les avoir, ou sa- 

■ Voir où les prendre. Avec quatre cents mil­
lions que ne fait-on pas?. Soudoyez des cla- 
baudeurspayez;, bien cette troupe de men- 
dianS j.afin que se: montrant encore en plus 
grand nombre, obstruant les passages, les 
rues ,, assiégeant les boutiques , arrêtant les 
passans.'jbçéla soulève, peu à; peu les habi- 
tan.s delà bonne ville de Pariscontre la com­
mune ; sachez mettre dans vos intérêts quel­
ques-uns de Ces faiseurs de pamphlets 
crédités ; leur plume vénale vous servira 
bien: ils déploreront, en style du jour, j’as-

' servissement des Français, la chute fatale 
de la religion, la captivité du roi , la dis-

' persion des .princqS,’da ruiné totale de l’é^ 
tat; et les têtes échauffées par ces récits , où 
le mensonge, mélëyd’un^pèuf de vérité , of­
frira partout lé sarcasme., se tourneront en 
votre faveuï;., Ayez én public l’air bien ré­
signé;mais sachez eh particulier vous attirer, 
par des présens -, par des promesseséjcer­
tains abbés,de la ipommu jie,4onfc les 'sermons

' mi-partis sont admirés de la. garde - natio­
nale , précisément parce qu’elle n’en peut 
comprendrejle doublé sens, je m’offre, nies- 
sieurs, de faire circuler les écrits que vous

. ' payerez.
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payerez-.' J’ai à mes ordres des' légions d’a- 
vocatSjdéprocureurs, d’huissiers très-propres 
à colporter ces ouvrages. Ils iront, à tant, par 
jour, dans les cafés, les promenades, et même 
dans ces endroits où quantité dé citoy ens sè 
glissent pour goûter des plaisirs clandestins. 
Ne manquez pas d’intéresser dans cette af­
faire les filles élégantes que la révolution ré­
duit à quitter les palais voluptueux qu’elles 
jrabitoiènt j pour se confondre dans'la tourbe 
de celles qui , le soir , offrent de piquantes 
faveurs aux amateurs d-aromates. Elles sau­
ront- influer sur les-démarches dé ce peuple 
toujours prêt à varier dans ses principes 
comme dans Ses modes ». 1 ‘A i e-îïùl

M. Duval se tut, et l’assemblée vota un 
remerèimerit. Gepèndaiitles avis'furent; par­
tagés 'sûr le mode •d’dàsinuation tqù/il< fal- 
loit employer en première instance. M. de 
Bonal, qui se ressouvint très-à-propos d’a­
voir lu darispin ouvrage de l’impie Voltaire, 
qu’il avoit enlevé à -un> séminariste dé Cler- 
ïn'onty' dariè la crainte que sa j'eung) aine. ne 
fût corrompue par la. science mondaine, 
que le dieu des Hébreux se rangeoit tou­
jours du côté des gros bataillons , proposa 
de décréter une partie de la? motion de 
M.* Duval-, -relativement aux; -pamphlets. 
Monséigncur -Clopinel indiqua un.noixveau.

B
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psjeautier.de là composition de l’abhé'MaùH,. 
chaque cahier contenant sept pseaumes ; ce 
nombre mystique, ayant rapport au chan­
delier à sept branches , ainsi qù’au chariot 
du roi David. Cet ouvrage a^bit l’avantage 
d’être tout fait, l’abbé l’ayant gardé comme ' 
un corps de réserve, afin de s’en servir pour

' -justifier: la pureté de sa doctrine aux yeux 
des incrédules. z .

A peine en avoit-on achevé la lecture , 
qu’une bande d’énergu-démocrates s’élança 
dans l’église, interrompit quelques amen- ' 
demens.de l’illustré assemblée, et osa , tant 
la liberté est devenue licence, se permettre 

■ de faire retentir la voûte du temple sacré 
d’airs profanes, parmi lesquels on distin- 
guoit- celui-ci , déjà'.connu dé messieurs 
du parlement r Allez-vous - en Jgens de là 
noce. Tant d’audace surprit les honorables 
membres ; mais n’étant pas les plus forts, ils 
sortirent j se promettant de chercher un lieu 
où désormais les profanes ne pussent avoir 
accès.'Quelques soupçons se portèrent sur 
le prieur des capucins : on-alla j’usqu’à se 
dire àl’oreille que c’étoit lui qui avoit ameuté 
-cette troupe de mécréans, afin d’avoir, par 
cette espèce de délation, droit de solliciter 
une - augmentation de. pension., ce qui lui 
avoit été' promis par la sœur,du, yalèt-de-

psjeautier.de
demens.de
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tliünibrc de la maîtresse du prince de Bro- 
glie , très - tolérant pour toùt le monde y à 
l’exception du clergé, jadis vénéré par son 
père* '

PREMIER CAHIER DU PSEAUTIER.

PSEAVME P R.E M f E R.

Bèatus vir - tsiii non abiit, etc.

i» Heureux celui qui ne participé pas 
au conseil dès médiansqui ne marche point 
dans la voie de la démocratie, et qui ne s’as-' 
socie pas avec les incrédules.'

2. Mais qui, mettant ses affections dans 
la conservation du clergé , médite jbur et 
nuit sur les moyens de délivrer la France des 
lubies patriotiques' qui, ayant saisi le peuple, 
ont , de proche en proche-, entraîné le mo­
narque dans les fers du patriotisme,

3. Il sera semblable à up arbre plan té dans 
une bonne terre, qui rapporte de.bons fruits.,' 
Toutes ses entreprises seront heureuses ;ef, 
sous la protection-du clergé, il jouira dps 
biens célestes figurés par les temporels,

4» Il n’en sera pas ainsi des médians qui 
nous persécutent. Malédiction pour eux sur

' ■ B 2
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la terre, enfer dans leur maison, mort et 
ruine dans leur famille ! . i
-5. Et, par une suite nécessaire de cet 
anathème , ces médians qui s’attendent à 
être réélus dans les législatures suivantes , 
n’auront poinr'placê dans les conseils, dans 
les tribunaux, pas meme dans celui du châ­
telet, parce qué£ s’il a sàuvé quelques no­
bles , il a lâchement envoyé Favras / au 
gibet. '

6. Car ,1e Seigneur favorise ceux qui sui- 
vent les voies du clergé , qui protègent la 
noblesse, et tentent d’exterminer les tyrans 
qui §e sont emparés de l’esprit du roi, à l’ex­
clusion de ses fidèles, serviteurs.

P S E A U M E DEUXIEME.

. Qu are ffetnuerûnt gentes, etc.

i. Po u H Qu o i la nation française s’assem­
ble-t-elle avec. tant de rage ? Pourquoi Tas- 
semblée machine-t-elle tant de décrets des­
tructeurs des deux ordres ? Pourquoi a-t-on 
donné au troisième une prépondérance fa­
tale à la religion, d’où dépend la splendeur 
du royaume?

• 2. Pourquoi le roi, des princes-, tels que 
Broglie et d’autres encore, se soulèvent-ils
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contre lé Seigneur qui lès. avoit comblés de 
biens, c’est-à-dire contre le. clergé, dontfun 
tient sa couronne, et les autres, des biens 
considérables pour leurs enfans ; et pourquoi 
disent-ils : 

3. Rompons les chaînes dont ils mous ont 
chargés, ôtons-leur ces biens qu’ils ont ac­
quis au nom'du Seigneur ,-et rendons-les,- 
par léur pauvreté, méprisables au peuple ., 
afin qu’ils ne croient plus.,en eux? .

4. Mais celui qui habite dans le ciel se rira 
de leurs vains projets, et les, assignats tom­
beront ’ avec ceux, qui les /ont votésparce 
que la confusion _ dont furent frappés .les 
constructeurs.. de la, tour de Babel étoit 
moindre que ne sera la leur.

5. Dans le meme temps , le roi se mo­
quera d’eux , et les fera rentrer dans la 
poussière , d’où la révolution, les a. tirés.; et 
l’on verra la religion fleurir de nouveau, à.
l’ombre du trône,- et le trône .s’incliner de­
vant les ministres de la religion , ainsi qu’il, 
est juste.

, 6. Il sera ainsi fait, caille Seigneur a dit 
à son église , dont nous sommes les;princes : 
Vous régnerez sur Sion., et. vous publierez, 
des loix favorables à votre règne, qui est 
le mien. 1 ' • \

7. Vous êtes les enfans de ma prédilec* 
• ■ R 5
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tion. C’est pour vous que les peuples doi­
vent travailler ; et quiconque tentera de vous 
ôter les biens de là' terré sera rejeté de mon 
royaume. <

8. Demandez-moi tous les tiens en par­
tage ,"ét je vôüs les donnerai : quant aux 
princes et à ceux qui vous résisteront, vous 
lès traiterez 'avec rigueur , et les briserez 
comme des vasès.d’argile.x ■

g. C’est pourquoi, assemblée nationale, 
devenez sâge, et cessez de conspirer contre 
nous , afin de ne pas avancer le moment de 
Votre ruine. Le bras du Seigneur est fort, 

. et il a donné sa forcé àu clergé/, qui saura 
én uset.

10. Obéissez à la voix dû ciel qui vous dé, 
fend- de toucher aux dîmes , de . péur que 
le clergé s’irritant contre vous/vous ne 
perdiez misérablement la puissance que vous 
avez ravie au monarque, à l’aide des mé- 
créans qui Ont tout sacrifié au plaisir de 
nous humilier: 1

ii. Lorsque la colère du clergé s’enflam­
mera , ce qui arrivera bientôt, si vous con­
tinuez de vouloir le dépouiller, vous serez 
brisés comme le chêne orgueilleux qui a 
cru braver impunément la foudre.



F S B A , U' M F. TR O I S I EM E.

Dominus Deux meusin te spetavi, etc.

i. Seigneur notre Dieu, nous mettons 
notre espérance en vous, délivrez-nous de 
ceux qui nous persécutent avec .tant d'a­
charnement,- sur - tout des Camus, des. Pé- 
thibn, des la Piochèfoucaultdéserteurs de 
la bonne.cause, sans qu’aucun égard pour 
leurs parèns et amis puisse arrêter la/fou­
gue de leur imagination.

2. De peur que, semblables aux lions et 
aux ours, ils ne déchirent les innocentes 
brebis de votre bercail, et ne leur enlèvent 
l'a-peau avec la "toison dont ils sont incal- 
culablemerit envieux.

3. Si nous avons commis des crimes* vous 
seul devez nous juger , parce que* ç’a été- 
pour la gloire de votre nom sacré, et qu’en 
ôtant aux simples des biens périssables , 
nous leur en avons procuré de célestes. •

4. Si'nous avons" quelquefois fait du mal 
à nos bienfaiteurs,eh leur dressant des em­
bûches, ç’a été pour notre avantgge, et pour 
soutenir votre religion sainte dont nous seuls 
sommes les colonnes qu’on veut ébranler ,, 
afin de ruiner Têdifice.

B 4
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6. Seigneur/permettez que nous' remon^ 

tiens avec gloire à cette tribune o’ù plus 
d’une -fois npus avons fait entendre nos cla­
meurs. Cette place nous convient d’autant 
plus que c’est aux princes des prêtres, à fé- 
gler ce qui concerne l’église et ses biens.

6. Ennemis cruels, si vous ne vous désistez 
de vos desseins perfides, le Séigneür fera bril­
ler son épée; déjà son généralMirabeau ,1e vi­
comte , la tient toute prête ; il vient d’aiguiser 

'sa lamepour frapper sans distinction sur ceux 
qui oseront vendre ou acheter nos biens< ac­
quis par tant de fatigues.

7. Les malheurs que l’on rassemble sur nos 
têtes'retomberont sur celles de nos ennemis, 
et leurs desseins injustes se tourneront contre 
eux. Alors nous louerons Je Seigneur ; et 
nous rapprochaiit du trône, nous aiderons au 
monarque, à y remonter.

8. Alors encore nos ennemis , remplis de 
crainte, et de confusion, fuiront à leur tour; 
ils seront couverts dé honte, réduits à la 
misère qu’ils nous préparaient, sans avoir 
de terre étrangère qui veuille leur donner 
asile.



P S E A U ME Q U A . T. R E M Ei

Deus auribus noftris, eté.~

N o s oreilles ont entendu, et nos frères nous 
bntràcôntééé que vous avezfait,ô mon Dieu! > 
en faveur de nos devanciers ; vous avez- dé­
truit leurs ènnemis , et les avez élevés sur 
les.-ruines des impies Babiloniens. , 

• 2°. Cependant quoique nousne soyons pas 
plus corromprts que nos devanciers, vous ne 
nous secourez point ; nous; vous avons cepen- 
dantîoué avec véhémence, et nous avons in­
sisté pour que l’assemblée décrétât en-favetir 
dé votre cultê ;.et vous ne nous secondez point, 
comme autrefois et nous ne pouvons opérer 
le"s merveilles d’uhesèqpnde Saint-Barthélemi!

5. Vous nous rende;? au contraire sem- 
blablés à dès brebis qu oh égorge pour servir 
de nourriture , et vous nous entourez-de’ 
nations idolâtres 'qui se réjouissent de notre 
chute, et vont acheter nos biens sàns honte 
qt sans pudeur.

4. Vous nousavez rendus l’opprobre de nos. 
frères, et la risée de ceux qui sont autour de 
nous, et vous avez permis qu’ils nouspour- 
suivissént- comme la bétë carnassière qu’on 
assiège dans son repaire. ' •
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5. Abattus par tant de privations, nous n’a­

vons recours qu’aux gémissèmens.,dans l’im­
puissance physique où nous sommes de nous 

“venger. Autrefois, armant les Serfs soumis 
de nos possessions, nous aurions opposé aux 
méchans une • armée redoutable ; car il est 
encore partnlnous plus d’uh Jean Petit, plus; 
d’un Rose , évêque de Sentis.

6. Mais dans l’abandon que nous éprou­
vons dénués de cette force qui nous a fait: 
acquérir honneurs et richesses, nous ne pou? 
vonsquè nous é crier r Seigneùr, sauvez-nous,, 
ou nous périssons 1

7. Levez-vous donc', Seigneur ,zet rendez: 
à nos bras énervés p aria mollesse, à nos cœurs; 
glacés par là crainte , la vigueur du lion, la 
souplesse du léopard , la férocité du tigre,, 
jointes àja  du renard, afin que nous 
glorifions de nouveau votre saint nom dans 
les temples , et sur-tout dans les‘agapes dé-< 
licreuses que nous avons substituées aux 
repas frugals des anciens .évêques-.

fines.se

3? S EAU M E CI N QU I E M E.. • 

In te Domine speravi, etc.

i. C’est en vous, Seigneur , que nous met­
tons notre espérance ; faites que nous ces-.

fines.se
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siens d’étre confondus lorsque nousnousop^ 
posôns à là volonté 'générale de nos ennemis, 
délivre^ nous de leur, malice, et des dangers 
d’une réforme dommageable aux princes de, 
votre église.

2; Vous avez été jusqu’à présent le sujet 
de nos louanges ; pourquoi permettez-vous 
que plusieurs no*us, regardent comme des 
monstres qui font horreur? Sècourez-nous art 
contraire., parce que vous savez que nptre 
gloire est la vôtre , et que ce triomphe nous 
est dû.

3. Ne nous abandonnez pas ; ne nous re­
jetez pas à cause de notre vieillesse, à pré­
sent que nous n’avons plus la force de nous 
défendre j, car nos ennemis disent : Personne 
hé peut les sauver de la main de la nation.

4- Aussi bien il' est temps que vous mon­
triez votre puissanceparce que les mer­
veilles opérées jadis en notre faveur sont ef­
facées dé la mémoire des hommes, et qu’ils 
ne croiront désormais, en Vous qu’en voyant 
l’effet d^votre puissance redoùtàble.

i 5. Donnez au roi votre jugement, afin que 
le petit nombre de ceux qui lui sont restés 
fidèles $é rapprochent de lui, s’arment pour 
notre défense , et qu’il éloigne de*nqus, par 
un meto bien appuyé, la'coupe amère du dé­
pouillement.
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6. Alors nous célébrerons vos, louanges , 

Jet nos orateurs sacrés feront retentir la chaire 
de vérité des préceptes sublimes du célèbre 
cardinal de Guise et de ses dignes confrères : 
alors le rejeton malheureux de cette illustre 
tige, l’augusteLambèsc reparoîtra pour exer­
cer en votre nom la forcç de son bras.

7. Il nous vengera avec usure des injustices 
souffertes. Les Juifs et les prôtestans. sorti­
ront. encore une fois du royaume pour aller 
chez T étranger recueillir lahonteét la misère 
qu’ils se sont/dans leur folie, efforcés de 
répandre sur nous.

8,.Nous donnerons au roi un peu d’or, au 
peuple un petit morceau de pain, jusqu’à ce 
qu’ayant accaparé le: resté du numéraire ,, 
.nous, soyions devenus les souverains vérita- 

' blés d’un empire que le grand Clovis soumit à 
S, Remi, en recevant de luil’eau salutaire du 
baptême, s,

9. Lés parlement , que nous rétablirons à 
des conditions avantageuses pour clergé , 
.s’engageront .à publier les édits qui : seront 
.approuvés par. nous , sans remontrances; et 
nous leur permettrons de vexer, à leur gré les 
parties plaidantes dans le.s .causes entre 
laïques. Le châtelet verra sa jurisdiction 
s’étendre , parce que nous lui conserverons



l’attribution des crimes de lèse-clergé/, qui 
sont sans nombre et sans ipesùre..

iq. Nous supprimerons seulementle grand: 
conseil, comme tortionnaire et abusif, en ce 
qu’ifa eu l'audace- dé juger les causes de si-', 
mohie , au grand scandale des simples , àqui 
il auroit fallu cacher les peccadilles et- autres? 
menues fredaines des ecclésiastiques : ne sait- 
on pas quel esprit est prompt y et t[u.e la 
chair est fragile ?'

^-F.S . E; ’ ÎS--I EiMOE.

; Miserere met Deux, etc.,

if A^TEZ pitié de nous , : Seignepr,, selon- 
l’étendue de votre miséricorde , et ne per- ' 
mettez pas qu’on nous enlève les biens que 
nousipossédons , et auxquels nous sommes-- ■ 
si inviolablement attachés. z , .wHH

2.;-Effacez nos péchés -selon la- grandeur 
de votre clémence infinie, à laquelle nous - 
croyons si fermement que dans cette vue 
nous nous sommes laissé aller au gré de nos • 
passions, bien sûrs d’obtenir à temps un par­
don généreux. ■ ,

3» Lavez avec soin aux yeux dès, hommes 
l’iniquité qui nous couvre, et nous purifiez, 
en nous ; accordant chapeaux , . évéchés ,
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abbayes et prébendes, comme parle -passé. 
Nous en avons besoin pour secourir nos 

(1 neveux qui se sont laissé dépouiller , tant 
ils ont cru en nous.

4.' Norts reconnoissons tout bas notre in- 
justice : notre crime est devant nos yeux ; 
.mais cés laïques imprudens n’ont pas le droit 
de nous'juger, encore moins celui de nous

1, punir. C’est assez pour eux d’étre dispensés 
■ d’augmenter nos richesses.

5? Il n’y avoit. que vous seul,ù Dieu ! qui 
' saviez, la grandeur dé notre turpitude, et 

voilà que des faux frères l’ont révélée à la 
■ multitude ; et la multitude déchaînée va se 

jeter sur nous comme sur une proie sans 
défense, si*vous ne nous secourez de toute 

■ votre puissance.
. 6. Souvenez - vous * Seigneur , que tout

- homme est fragile, que nous sommes conçus 
dans le péché, que les enfans mâles tien­
nent ordinairement dé leur mère, et qu’Eve 
nous a transmis un goût insurmontable pouf 
toutes-sortes dé fruits défendus j ’cè. qui fa.it 
que. nous sommes, entraînés vers le mal par 
un penchant irrésistible.'- .

. 7. Mais ce n’est pas devant vous que nous 
nous servirons de cette foible excuse, parce 
q,ue nous savons- que vous aimez la vérité ; 

’• vous nous avez, révélé ses mystères et nous
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avouons les avoir fait servir à notre aggran- . 
dissement d’une manière inexcusable. .

8. Nettoy ez-nous avec l’hysope, c’ est-à-dire, 
çpye si vous permettez que vnos biens nous 
restent , nous aurons. rec’ourÿ à, la contri­
tion y, et désormais nous contentant de man- , 
ger les • revenus, nous, promettons.de ne 
point aliéner les -fonds.

o. Versez la joie et l’alégresse dans notre 
esprit abattu, en permettant cpie toutes choses ' 
se bouleversent plutôt que. de nous laisser 
dépouiller de nos possessions;alors nps os cri­
blés par là souffrance, se régénéreront beau­
coup plus facilement que la France, et nos 
jeunes amies, qui languissent, se ressentiront 
de notre joie. - • .. .

10. Détournez vos yeux de notre intention, 
effacezles- taches de notre .souillure, afin que 
nous puissions de nouveau avoir sur les es­
prits cette influence qui a produit notre splen­
deur. ' , '» . '

ri,. Créez-en qous une audace nouvelle', 
augmentez, en nous, Dieu tout-puissant, cet. 
esprit d’intrigue et d’àstuce-qui, toujours a 
servi à nous assujettir les grands du siècle , 
et les a rendus les instrumens passifs de nos 
volontés souveraines..

12.- Ne nous rejetez pas loin dé la face 
des affaires, et ne nous prive? pas de la

promettons.de
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satisfaction d’en diriger le cours, selon l’esprit 
qui nous fit autrefois débiter tant de s orj 
nettes, qui nous, ont valu de grânds biens.

13. Rendez-nous cette joie salutaire dont 
nous jouissions avant la révolution, et nous 
fortifiez de cet esprit qui sait voiler les pas- 

' sidns, leur donner l’apparence du zèle pour 
la félicité publique, dont intérieurement nous 
faisons très-peu de cas.

s r/|.' Alors- nous publierons/ vôtre .miséri­
corde, et ces. méchans^démôci’àtès', touchés 
de vos bontés, mais plus encore de nos suc­
cès ,.se convertiront à vous', où du moins ils 

,qn feront le semblant ; et peu, noirs importe, 
pourvuqu’en Ce qui nous concerné f effet soit 
le même , et. qu’ilânoùsrendentnos biens.'

, 15. Pardonnez-nous nos homicides passés, 
. et ceux que nous voudrions bien pouvoir 
commettre. à T avenir. Nôtre langue célé­
brera votre bonté., et nous donnerons de

‘ l’exercice,à votre clémence..
, 16. , Ouvrez, nos lèvres en nous fournis 

sânt de quoi vous bénir. Notre bouche an­
noncera vos bienfaits -, fera éclater notre 
triomphe sur les mécréants qui veulent ab­
solument nous couper les vivres , comme 
s’il suffis oit, p our s ubs tanter nos éminences, 
nos grandeurs, nos dilections, du piaf de len­
tilles d’Eisaü. ' ’ ' . _J
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fi. Nous vous offririons bien des sacrifices 

si tel étoit votre plaisir ; mais les holocauste^ 
n’étant pas capables de replacer en nos mains 
les biens qu’on nous arrache, nous gardons 
notre argent pour soudoyer encore quelques 
brigands, quelques troupes qui , peut-être y 
opéreront des merveilles. "•

18. Si le sacrifice d’un esprit humilié vous 
plaît, ne refusez pas le nôtre. Brisés par la 
douleur , resserrés par la crainte , animés 
par l'a rage, nos coeurs sont dignes dé vous 
êtrëimmolés.

ig. Cependant comme il arrive souvent 
que les sujets portent l’iniquité dé leurs 
princes , nous vous prions , Seigneur , que, 
sans avoir égard à la foiblesse du roi , à la 
lâcheté de ceux qui l’ont oublié , vous com­
bliez la ' France de biens , et que les : mu- 
railles de la Bastille soient rebâties, afin que 
revenus .surl’dap.', nous puissions-y envoyer 
nos adversaires, grands et petits. .

20. C’est par cette grâce que nous coip 
noîtrpns que vous êtes appaisé, Alors nous 
vous, offrirons de nouveau, sur des autels 
qui ne seront plus détruitsdes. sacrifices 
d’agneaux sans taches , préférant les garder 
pour nous , puisqu’elles sont originelles , et 
qu’aussi bien il y a apparence qu’elles se­
ront finales. .
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- 01: ■ flumiria Babylanis 1.PtÇf—.. v :

i. IVoNCHÂLAMMEN^^^is sur l^s’bprd^dè 
la Seine-, assez, près du Louvre , nous ver­
sons des ruisseaux de larmes au souvenir de 
notregrandeur ,pass.ée.v „, r . «• ■ é
c a. Nous avons suspendu aux galeries que 
supporte la salle du manège les instrumens 
qui ^servoient'au'k fiâtes <solemnelles dp Dieu 
d-ess&rpiéeistl!'rti’7 ï;.Tt~o<r ?S.;-

3. Et lorsque ceux qui nous dépouillent 
fioiés t dêihâ&dé'nt ''êïïfiâotiriafit ■ dës.^liyasnne.sj 
et que ceux qui nous enlèvent à nos chers 
bénéfices nousdisent avec mali gnit é : Ch a n-, 
tez-rious les cantiques dont vous Taisiez re-: 
telîTh* les v o"Æf^ dé‘ -Vfi’s Qtfâthédïàles:; 8

4. Nous leur repoxîaôtt^ 
rions-iïoiiscnantèRfë^aanttqiœsHù Seigneur, 
dans "" urPixeu ou aîJ^sT'âe^éfiû. êttoàndëïy viï 
l’on a contesté la^prrbrîféMfe
retusané'ae&la,débreter ? e ,J1' ' “ ' J L' ’ ’ ®n XX,P

o7Æql 'siJnôus t âibmms , ?éfôs‘K^fi?îî8%s) 
et'é'ihotiv^Sjue Jpoèrfe ac?dîëf'b¥'âiOtî^>^eWé'? 
si’nof œrnain rauenS aux^livrfe's x£pir cdiitierii 
nent ces hymnes sacrées dans cetfe déitieutè-
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devenue) le siéjouf déà impiesy^puissé-tselle 
se sécher cêmfri®celle;d&'Bâltliazar !:

6. Que notre langue s’attache pour tou­
jours au palais , si, chantant des hymnes dans 
cette demeure infidèle, nous oublions Sion, 
c’est-à-dire, les demeures attachées à nos bé­
néfices , et ces retraites charmantes ou Cou­
chés mollement,, sur le gazon émaillé de fleurs, 
nous reposions tranquillement au sein de l’à» 
bondance et des plaisirs.

7. Mais comme le tiers , les communes , 
leur maire, les protestans et d’autres héré­
tiques , leS curés de campagne et les Habitués 
de paroisse ont tous contribué à la dilapida­
tion de' nos biens, ils seront punis, ainsi que 
les municipalités^qui font semblant de vou­
loir les acheter.

8. -Punissez , 0. Sçigneur, punissez aussi eès 
députés qui crioient sans cesse et sans fin,du 
haut de la tribune: Rasez,rasez les évêques 
et les abbés gros,décimateurs ;ét les tondez 
jusqu’à la peau , ainsi que les moines leurs 
anciens ennemis.

q. Plaise aussi au Seigneur, cruelle assem­
blée delà Bâbylone nouvelle, qu’on te ravage 
comme tu veux nous-ravager IHeureux celui 
qui-, venant en fqrce, et revêtu^de sa gloire , 
soit,du midi ou du couchant, te rendra au 
centuple lé mal que tu nous as fait !
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xo. Heureux, trois fois heureux celui qui 

arrachera tes enfans du sein de-leurs mères 
éplorées’, les froissera- contreclâpierre et les 
y écrasera sans pitié ! ' ( ’ r



LETTRE
pu T. S; PÈRE LE PAPE, PIE VI,

A L’ABBÉ MAURY, .
EN LUI ENVOYANT LE CHAPEAU DE CARDINAL.'

l’an troisième de la Liberté;





DU T. S. PÈRE LE PAPE, PIE VT,

A L’ABBÉ MAU RY,
Contenant des menaces d’une 

Excommunication prochaine, et d’un 
Interdit sur toute la France ; des 
Plaintes sur la réunion du Çomtat 
Fénaissin et de celui d?Avignon 
à cet Empire', et ]’assurance d’ùn 
Chapeau de Cardi.na.1, pour couvrir 
Ihumilité du Député de Péronne, 
et le récompenser de son sincère atta­
chement aux Richesses de l’Eglise 
ancienne*

notre Serviteur bn Dieu ; Salut et Bénédiction ï

J’ai appris ayec regret , mon cher fils, que 
les Français tous les jours s’eclairoient de plus 
en plus, et malheureusement trop pour .votre
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intérêt et pour le.mien ; il faut donc, suivant 
eux, que je me détermine à renoncer au Comtat 
.Venaissin et à celui d’Avignon ! Qu’ils ne le 
croient pas; ou ils les paieront bien chers. Je 
ne çonnois.ni ne veux connaître aucun des 
décrets de cét aréopage' au milieu duquel vous 
avez couru dé si grands dangers ; tous les jours 

■ même mon étonnement augmente de ce que vous 
vous êtes si long-temps défendu contre les entre­
prises de cette assemblée d’imprés , de ces enfans 
de l’enfer.

Comment çettë nation injuste n’a-t-elle pas 
encore sufii la peine due à ses forfaits ? O ! Dieu 

, trop miséricordieux! tonne , il est temps, frappe 
cette terre de proscription, appesantis ton bras 
sur ce peuple audacieux et rébel, qui ose mécon- 
noître tes loix et ton autorité ?

O! mon cher fils, dans quel siècle vivons- 
nous ? Jusqu’à quel'point est portée la dépra­
vation? Les tyrans de la terre, peu contens de 
bouleverser l’ordre et l’harmonie de la société 5 



insultent l’Être Suprême jusques sur ses autels ; 
ils prennent le patrimoine du pauvre, ils s’em­
parent du domaine’ de l’église, ils chassent les 
ministres de la religion ; et ce qu’il y a dé plus 
inoui, c’est que des nations éloignées veulent, 
d’une main sacrilège, ébranler le trône de 
Saint-Pierre jusques sur ses fondemens. Que ce 
peuple, qui ose se dire philosophe, fasse tout 
ce qui luiplaira de ses propriétés-,, qu’il en dis­
pose à sa fantaisie, mais je suis le chef unique 
de l’église, personne que moi ne peut y apporter 
aucun changement, soit pour le spirituel, soit 

-pour le temporel. Dans le premier cas, je dois 
soutenir la cause du Dieu que je représente; 
c’est lui, qui, en dépit des sophistiques ,' m’a 
transmis ses pouvoirs , et je ne dois recon- 
noîtrè d’autre autorité que la sienne ; à ce 
titre je suis le roi des rois de la terre; dans 
le second cas, il est de mon' devoir et de mon 

■ ministère de conserver les-propriétés ecclésias­
tiques; ces biens ne sont point nationaux, on 
ne peut les aliéner sans injustice* puisqu’ils ont 
été concédés an clergé pour l’entretien du culte,
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pour la subsistance des ministres -des autels et 
pour le soulagement des ihdigens.

Von a méprisé mes premières remontrances.,’ 
les Français se sont même rendus sacrilèges 
contre ma personne sainte; comme vicaire de 
Jésus-Christ, j’ai cru devoir user de patience.; 
j’ai menacé, mais en vain, je ne dois donc»et 
je ne peux plus attendre de nouvelles insultes , 
je ferai rentrer forcément ce troupeau égaré 
•dans le bercail., et je me dispose à lancer 
définitivement, contre un rebelle à la voix de 
leur pasteurtous les foudres de leglise ; si 
cette correction paternelle qui affligé mon 
cœur, ne les ramène point à leur devoir , je 
les abandonnerai à eux-mêmes et à leurs re- 
mords.,' , ■ .

J’ai appris avec plaisir, mon cher. fils, que 
vous avipz'bien défendu mes droits et- les vôtres, 
quelques vains qu'aient été vos efforts, je ne 
puis trop vo«d en témoigner ma reconnois- 
sauce ; et pour vous attacher plus particu- 



lîèréfnent à l’église première, je vous rapproche 
de ma coür eù vous revêtissant de la pourpre 
romaine et en vous envoyant l’assurance du 
cardinalat aussitôt que les intérêts de l’église 
vous permettront de quitter , avec, honneurces' 
régions perverties..

Je vous préviens que je conserverai, encore 
quelques ménàgemens pour le clergé rebël de 
France, parce que j’espète qué 1 àséconde- lé­
gislature ouvrira, les veux Sur les manœvres.et 
la conduite de çes hérétiques , de ces apostats, 
parce que j’aime à croire que ces schismati­
ques eux-mêmes reConnoîtront leurs erreurs ; 
mais s’ils y -persistent et que lé second sénat 
français ne me rende pas mes annates, mes 
évêchés , mes .‘contrats et tontes les propriétés 
de mon église , qu’ils s’attendent à ressentir, les 
uns et les autres, tous les effets de ma sainte 
colère.

Quant à vous ÿ.mon cher fils'; qui toujours 
avez marché dans la, voye du salut, puisse le • 



Dieu que nous servons, vous accorder cett& 
persévérance de laquelle vous ayez toujours 
fait profession.

•Oui, je vais le prier de vous accorder Une 
petite place dans son saint Paradis : conservez 
Toujours, mon fils, ces principes si purs, ii’alleî 
pas, comme ce Brienlie, à qui j’ai voulu tant 
de bien, croire à l’égalité du peuple, repousser 
les vérités- que nous professons ; alors j e ferois 
aflembler mes apôtres du sacré collège, et vous 

.pouvez compter que mon père qui est dans 
le ciel, vous accorder sa, malédiction 5 mais 
nqn, je me trompe, vous serez toujours com­
plaisant, doux, affable vis-à-vis des grands, 
dur, inhumain et fier vis-à-vis des petits; 
et c’est par .ce moyen que je prie ïe seigneur 
de"vous mettre en sa sainte et digne garde r 
Adieu mon fils, je vous donnent a bénédiction.

Signé, PIE VL

A Paris, de l’imprimerie dé Langlois, fils, 
rue du Marché-Palu, au cbin du Petit-Pont,
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A SES HUIT CENS FERMES.

J ’ a l quarante - deux ans , 8c depuis trente 

•environ, j’ai tout fait pour acquérir une fortune 
proportionnée à mon ambition. Le fanâuaire 
m’avoir offert une carrière vafte à parcourir. 
Heureux d’y avoir porté un pied hardi.; mes 
premiers fuccès ont augmenté mes efpéranCes ; 
j’ai vtf qu’il h’étoit pas difficile de devenir né- 
ceflaire aux prélats ignorans , 8c qu’en fé con- 
tentant de travailler auprès d’eux à fa fortune » 
&, en permettant qu’ils fe couvrent de l’état de 
T éclat de vos talens, vous le mettiez bientôt dans 
votre dépendance ; j’ai fait le facrifice-de mon 
amour propre, 8c j’âi acquis 800fermes, mais
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bien inutilement,; aujourd’hui, je me vois forcé 

de dire : Adieu mes. huit cens fermes.
.Pourquoi fuis-je réduit à cette trifte néceffité? 

Pourquoi ? C’eft qu’on s'eft lafle d’être dupe des 
momeries hypocrites des prêtres, qu’on -les a 
ramenés à leur inftitution première, à leur fîm- 
plicité apoftolique ; c’eft /qu’on a exigé d’eux des 
veftus, au lieu des dehors éclatans que leurs 
biens immenfes leur donnaient ; & qüe tel eft 
mon malheureux fort, que pour être dans l’ef- 
prit de mon état j je devrois dire , avec déta­
chement que l’évangile m’ordonne , avec en- 
Thotifiafme même : Adieu mes huit cens fermes.

Si vous me demandez par quelle fatalité le 
preftige des préjugés a été détruit; fî vous me 
demandez quelle main a déchiré le bandeau de 
Terreur, & levé ce voile impôfant dont nous 
avions couvert, pendant dix-huit liecles, notre 
cupidité & nos défordres ; je vous répondrai : 
les lumières fe font répandues avec célérité j 
Voltaire ., Rouflèau , Raynal , Montefquieu, 
Mably , & plusieurs (autres , les ont verfées à. 



flots redoublés fur la-furfàce de l'Europe? ;Çës> 
génies' n’ont vécu que pour combattre l’iiitolé--, 
rance , & montrer aux hommes-leurs devoirs* 
& leurs droits. 'Voilà commeiit ils m'ont impofé- 
là loi'de m’écrier : Adieu niés liait cens fermes;

Lés efprits,’ me direz-vous peut-être étaient' 
donc difpofés a profiter des gràndes'infiruétions* 
que ces'maîtres Fameux leur ont prodigué ? Ouiy 
n’en doutez point:, l’œil de l’honrme efl: fait pour 
le beau jour de la raifon -, fon- cœur a une ten­
dance continuelle aux vertus aimables, & dès-, 
qu’il con-noît là ‘véritable route.'- qui y conduit- 
l’homme la fuit avec courage, fur-tout quand- 
la: liberté-le guide; Cela éft fi vrai-, qu’excepté 
qùelques caffards de Nifme & d’autres lieux, il- 
n’y a pas ün-feul Français..-qui ne rie à gorge." 
déployée , quand il-m’entend dire-:? adieu mes.: 
huit cens fermes..

Mais j’entends quelqu’un qui me dit à l’oréille : 
pourquoi vous défoler ? N-avezr-vous pas des 
motifs de cohfolation- ? Vous m’êtes pas le feûl 
que cette révolution ait dépouillé. Eh 1 que mq

Bi

ællff
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fait à moi, fi le Roi n’eft plus- defpote, fi les 
Miniftres font refponfablës fi les financiers 
rendent gorge, fi les nobles et généralement les 
privilégiés paient,les impôts, fi les états majors' 
comptent de leurs caiflès aux foldats qu’ils volôiènt ' 
impunément : cette confolation eft pour moi celle 
des damnés quand ils difent, hélas ! nous avons 
tout perdu ; je n en dis pas moins : Adieu mes 
huit cens fermes.

J’ai tout tenté pour ramener les Français à- 
leurs:.anciens fers;-en vain les Foucault, les 
Virieux, les Cazalès’, les Frondeville ont-remués 
avec moi ces reflbrts fecréts dont autrefois l’effet 

. étoit immanquable. Il n’eft plus tems : la liberté, 

.la raifon , ;.font devenues chez les Français une- 
maladie' générale, une épidémie dont jamais il 
ne guériront,:puifqu’ils aiment autant cette pefte' 
qu’il chériffoit jadis l’efclavage.--Ne vois-je pas- 
trois millions' d’hommes armés, prêts à défendre, 
leurs foyers, fi nos partifans ôfoient remuer de- 

nouveau O douleur ! Je fuis à la veillé d’être':
forcé, de ne plus me donnet pour un perfonnag©



important, & dès que le caractère de repréfentans 

de là nation, fera effacé par la fïfiion de la légif- 
latute préfente, mon front audacieux ne' pïéfèn- 
tera plus aux mortels rien de remarquables que 

le fceau de réprobation dont la révolution morale 
et politique l’a imprimé : en vain, fuis-je académi­
cien, je ne trouverai jamais de termes plus expref- 
fifs pouf exprimer,mes regrets que ces mots:Adieu 
mes huit cens fermes. ?

Mais,; hélas ! n’avons nous plus aucune efpé- 
raiice? la contre-révolution fi défîrée par le parti; 
auquel je-me fuis voué., & pour lequel j’abtant 
intrigué,- tant bataillé ; cette contre-révolution, 
n’afcriyerà -t - elle donc jamais ? Nous, avons* 
cherché à-armer les: citoyens les .uns .contre les 
aùtrékÿ à allumer le feu de la guerre civilele- 

fang coule à Montauban, .à Nancy.*, à Angers'; 
déjà tous les maux que peut amener l’anarchie 
raenaçoient la France; .nous* efpérions profiter, 
du défordre pour nous rallier & .rétablir notre; 
régnée fur l’a. ruine publique ’; mais hélas ! nous- 
avons, encore, une fois été . déçus. Nos -complots' 



ont été découverts. L’opprobre en eff rejailli for 
les inftrumeus de notre ambition. Bonillé. . . «. 
C’eft donc envahi que tu nous as fi bien fervi ; 
nos ennemis n’en prévaudront pas moins, il ne 
m’en faudra pas moins renoncer à mes huit cens 
fermes.

Les aflignàts, cette fatale invention, qui doit 
nous porter le dernier coup, qui va rétablir le 
crédit Sc le commerce ; les affignats font enfin 
fortis ; tous les François ont' applaudi à leur 
nouvelle émiflion qu’ils regardent comme le falùt 
de la Patrie. Tous mes efforts pour les difcré—' 
diter ont été inutiles. La vente de. nos biens va 
donc s’effectuer , tous les créanciers dé l’Etat 
rembourfés avec ces effets vont acheter les biens 
que la Nation nous a repris.-Ceux même qui 
font le plus oppofés à cette fatale révolution 5 
ceux qui poffédoient les charges qui ont, été- 
fuppriméeS j ceux qui avoient les créances les 
plus cônfidérables, fur la dette publiqueles cour- 
tifans, les gens de robe, les finaiiciers, vont être 
forcés de.réaliferen biens nationaux ? les fommes 



tau ils vont-recevoir en rembourfement ; ils vont 
ainfî. deyenir involontairement pour leur

intérêt perfonnél, les foutiens de la révolution. 
Tous les jours notre parti s’affoiblira , & celui 
deaios ennemis prendra de nouvelles forces : Adieu 
donc , adieu mes huit -cens fermes.

Ainfi. il me faut donc renoncer à toutes les 
jouissances, que peut procurer une fortune confi- 
dérable : cette domination qui faifoit ma plus 
douce jouiflànce, il faut donc la perdre fans 
retour. Ceux qui fupportenf aujourd’hui les airs, 
defupériorité que j’affeéte de prendre sur eux , 
et far lëfquels. je plane par les, avantages que 
mes intrigues m’ont procuré, mes inférieurs re­
venus mes égaux ne verront plus en moi qu’un, 
objet de mépris; aujourd’hui tous ces prélats qui 
font encore les pieds plats auprès demç>i, parce 
qu’ils ont befoindemoi ,vont bientôt me tourner 
le dos. Egoïftes ! ingrats , ils oubliront tout ce 
que j’ai fait pour eux. Ils ne me reftera plus n’y 
amis, ni 'protecteurs : ma derniere reflburce.... 
O ciel j’en frémis de me rapprocher d’une famille
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indigente, d’aller vivre auprès du pauvre Savetier 
de Carpentras, après avoir dit un éternel Adieu 
à mes huit cens fermes. '

Trompeufes illufîoris de lafortune & de-Fâîn- 
feition J éloignez - vous de moi pour jamais, 
ceflèz de tourmenter mon imagination exaltée: 
Maifon délicieufe où je goûtois tous les plaifirs 
d’un plus voluptueux cîbarite ! il faut donc te 
quitter fans retour , brillant équipage j avec 
lequel j’éclabouffois fi orgueilleufement cette 
canaille dans le.fein de laquelle j’étois né, & 
que je traitois avec tant de. hauteur & de dureté ; 
,4 - e e * ■ ■
jeunes ny mphes qui faifîez les . charmes de ma 
vie, il faut donc vous abandonner. Hélas ! hélas! 
de tous ces fac.rifices , le plus mal fans doute 
eft celui dont je ne me confolerai jamais, c’eft 
la perte de mes huit cens fermes.

De l’imprimerie de TREMBLAY , rue Basse 
du Rempart, porte Saint Denis, n. n«
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K) E ' L A S AÏ N T E É G LIS E R O M AIN E,
B

MORT CIVI L E M E N T.

•li

[IjA carrière que m’offroit la naiffance & la 
fortune de mes pères fembioient s’oppofer éter- s

Inellement à mon élévation (i). Cependant lé 
I defir d’être un jour un grand homme < préo-? 
I cupoit ma penfée, & je ne fongeois fans cefle 
I qu’aux moyëns d’arriver a mon but. ^L’étàt? 
leccléfiaftique Ctoit le feul qui 'me' promit cet j 
I avantage. Je l’embraff^i ' dohc'avec xonfiaricé, 
I & je. parvins en peu d’années à fatïsfaire l’afti-

(£) Le métier dé Cordot;nier/a toujours été transmis 
de père en fils dans la famille de M. Maury. ■ .

< À i



bidon & l’orgueil, dont j'étois dévoré - dès J 
plus tendre'‘enfance., r ®

Sous lé duum virât Brien'ne & Lamoignon,.® 
époque à jamais mémorable? pour les bons à. ■ 
toyens ; ces deux tendres amis m’avoient âp. ■ 
pelles- auprès d’eux pour les aider de mes confeiM 
dont ils connoiffoient tout le prix, fouven.t même ■ 
je bqïan’çois1 feul la deftinée de la France. Alors! 
je marchois à grands pas vers l’immortalité ; fl 
M aïs aujourd’hui ... .. . ô per v er fi té du fiècle, I 
toutb ma grandeur eft éclipfée !

Ô- rage ! ô désespoir ! : ô calotte mamie!

N’as-tu donc tant vécu que pour cette infamie ! .

Quel honnête, . homme , en- effet, fpouv'oït l 
s’attendre qu’un nouvel ordre de chofes feroit 
auffi funefte à l’églife.? Étoit-il préfumable qu’u:ï u 
décret facrilège réduiroit les abbésA gros Ventre ■ 
& à. rouge trogne , à ne manger ahhùellemêrït 
qu’une misérable "portion,, congrue ? -z‘ ' T "

1 Ouimon cher Cazalès rtout eftperdu Tibrmis 
rhônneur^ïeipnt d’innovation a tout anéanti; 
je ne vois .'tnaititenant d’invàriablé^ fur la terre ' 
que les principes qui nous pnt toujours diftingues 
du>commun des hommes. y

>- Mais, pouvois-je foupçonner,cher camarade,

me les
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«e les ennemis'éjcernels -de ma profpérité .& 
e ma gloire trouveraient dans mon attachè­
rent inviolable à la 'royauté les armes néceffaires ; ■ 
our me frapper impunément de mort civile ? 
)ue j’étois loin de croire au changement d’un . 
xt fi beau !
iPuifqu’il faut-enfin; fe réfigner & que j’ai * 
tteints ce terme auquel un- fage peut s’écrier;

■ Quand ori a tout perdu et qu’on ï?à plus d’espoir 
L La vie est une opprobre et la mort un devoir ! .

Je vais donc pour confommer dignement fe 
elle de mes jours laiffer à tous les amis de la 
bnne caufe, un gagé' dé la vénération & de é 
eftime particulière que j’ai toujours eu pour 
iurs principes ; je ne dis rien des miens, ils ' 
înt affez connus <les 'âmes honnêtes' me rén- 
font cette juftiee t que mes efforts pour éclairer 
Wtion fur fés vrais intérêts \ ont toujours été 
’nnsformé en crime à fes yeux; ’ " \ 1; _
C’eft-s à vous', dignes apôtres dé la Bonne 

Me j qu’appartient exclusivement le droit-de 
te paflér cette grande vérité aux générations^ 
itures, & de me venger de l’inutilité où m’a ■ . 
duit la génération préfente..

Bosi a
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, j" AuFfcm duPèrc, & du Fils> & du St, EJ™

' ‘ ’ " '■ Ainfi jbit-il.

• _q.ujourjd’ui>> 8 mars iypo, moi,Ji Fs-Mztto 
. prêtre de là S te; Eglife Romaine, député d,e 1 

' .pfpvmçe’dé Picardie, fain d‘e corps & d’efprij 
ai fait mon tellament de la manière qui fuit ;

. ’ Je donne & lègue, au gros vicomte de Mi 
rabeau les deux piftolets anglais qui me fervoieni 

■ à aller en bonne fortune , lefquels fe trouveront 
fur ma table au jour de. mon dépè^s jmpl® jç 
bouteilles de vin pour rafraîchirfon larynx. 
eîpêraiÈit qu’il n’en fera > pas mauvais ufage i;a 
pour lui donner encore une marque plus écla­
tante pour fa perfonne, jé veux quey.d?.ns!< 
plus court délai poflible , il lui foit délivré üt 
fauve-conduit pour, le mettre à, l’abri des hof 
tilités judiciaires 'de fes créanciers. t ■ • .J 4H.'» r ,’ï. ',4\I 'J r'’y - «<• i

■ \ dopaê .& lèguet à. Thevenin?»; «dite f/ 
de Tique Æ fille publique au Palais-Royal, un 

. année de dixmes de mes 8oo fermes, tant pou 
• 1 l’indemnifer du dîner que je confefle lui avo 



efcroquç, que poùr la main-d’œuvre;de plu- 
fieurs féances dont je lui fuis redevable (i).

Je donne & lègue à M. Panckouke, rédaâeur 
dù Mercure de France deux rames de papier 
pour l’engager à continuer dans fon Mercure 
l’apologie des Ariftocrates, & au fieur Mallet, 
ion co-laboratéûrle'litfur lequel' eft décédé- 
Defrues./‘"‘/ 1 <•*’
" Je? donri'e" & lègue' à M.‘Gauthier , âû'teûr du 

journal général 'de la' Cour & de là Ville, lô; 
vingtième—numéro -de -ladite. feuille, avec: un 
exemplaire-. de. la fentence de police 'qui < lui ■ 
enjoint d’être à l’avenir plus circonfpeâ, le 
conjurant par l’intérêt que j’ai coutume de - 
prendre à tous , les,/impartiaux. (jlifèf les arifto» 
crates ) d’avoir à l’a venir le fens commun.
. ,-fyeTn,, au général ^apique., & au commandant, ■ 
d.es bâtons ferrés la diâature de la lanterne pen-. 
dant fix femaines , à condition qu’elle ne leur 
fera conférée que trois jours après mes obsèques^ 
de crainte que je ne fois endormi que d'un 
fommeil; jétitqmgique.

( i ) Le calotin Maury , poussé par son humeur 
lubrique , fut un jour au Palais-Royal chez la Dlle. 
Tjipyéninh II commanda ■ ua dîner assez somptueux , 
et après l’avoir croqué} le drôle se retira adroitement 
,sans rien payer.- j-, - (



ïùm.3 à Jofeph Maury, mon coufin-gertna!n< 
Me. Perruquier à Paris, la coupe des cheveux 
•de madame JulesdePolignac & la princefle 
d’Hennin, le jour de leur départ de l’hôpital..

. Je donne à M. Duval d’Efprémenil un exem­
plaire de la’lifte.des cocu®, & à madame fon 
époufe., un- exemplaire- de la lifte des p'enfÏQns.. 
Ces deux ouvrages leur retraceront deux épo­
ques à jamais mémorables (i). , \ ■

- i ) Plvfieurs personnes ont prétendu que Madame' 
Despréménil s’étoit trouvée mal, en apprenant h 
suppression d’une pension qu’elle avoit gagnée à la 
sueur de son . . .front ; d’autres disent, au contraire 
qu’elle se contente de raconter, l’anecdote •' suivante , 
pour prouver que la perte n’étôît 'point irréparable. 
» Sous le règne de Louis XV, les prodigalités de 
» ce Monarque.et le brigandage des courtisans avoient 
» tellement obérés l’état, que M. de Silouette , alors 
» ministre , conseilla au roi de, faire porter à la mon- 
» noie toute l’argenterie des églises , avec invitation 
» aux bons citoyens d’en faire de même. La célèbre 
» Mademoiselle Deschamps , actrice de l’opéra', y 
» envoya une baignoire d’argent ; Louis XV , instrtriy 
»' de ce sacrifice, en fut extrêmement touché y èt ne 
» put s’empêcher1 de le faire connoître au duc d’Aguin 
>>« qui étôit présent - : Sire, lui. observa celui’--Ci, 
» Mademoiselle Déschamps n’est point à plaindre, IL' 
» LUI'RESTE ENCORE iÆ CREVSÉTV. "



Je donne, par forme de reftitution, à la 
loueufe de chaifes de Saint-Roch une fomme de 
20Ô livres pour là'"•dédommager de pareille, 
fommè que ' j’ai exigée d’elle à la fuite du ca­
rême, que j’ai prêché dans cette paroifle (i)- -

Item > à.M. l’abbé de Mô.ntefquieu, agent du 
çlergé la crôfle & la mitre qui m’étoient pro- 
mifes avant la révolution par’ fon éminence 
monfeigneur le Cardin al- de Brienne.

Jè-donneàTilluftre Calonne la clef du tréfôr 
foyaly pourvu toutefois qu’elle lui foitcommune 
avec madame le Brun; ■ 7 '

Item 3 au baron de Bezenval les grils, bombes , 
boulets, généralement toutes munitions & inf- 
trumens- de guerre qui font dans l’arfenal de 
Paris , pour remplacer ceux qui lui ont été pris 
au Champ-de-Mars par les patriotes. Il entendra 
bien ce que je veux lui dire.

' (ïj) Maury prétendit que sa rare éloquence’avoit 
attiré dés.auditeurs de' toute part, et que le produit 
de là location des chaises" étant nécessairement plqs 
Considérables que, les années précédente , il étoit 
juste de le partager entr’eux par égale partion : !e 
ton despotique avec lequel il exigea cette contribution, 
la lui fit donner «ans résistance. .



B '

. > Je lègue an grand feigncuf déiigné ail tefta- ■ 
ment de Thomas de Favras, fa première épreuv e 
du coupe-tête de M. Guillotin , & dans le cas où 
ledit legs ferait déclaré caduc à' fon égard/ 
je lui; fu;bftitue-M- le prince He-Lambèfc/-

Item 3 à notre féal l’abbé Roy, trois fols par 
. lieues-pendant fon voyage dé Paris’ à Marfeïlley 

à condition que la route lui fera délivrée par la 
Tournelle ; voulant qu’il foit affifLé de la même- 
fomme s’il voyage de Marfeille à Toulon. .

Je lègue à l’abbé de Vermond trois livres une 
fois payées pour faire mon oraifon funèbre.

Item, à l’ami Barentin une retraite perpétuelle 
à Saint-Lazare ou en tout autre lieu qu’il plaira 
à MM. les repréfentans de la Commune de lui - 
affigner, attendu qu’il eft indécent & contre, 
toute inftitution monaftique qu’il foit logé plus 
long-temps parmi les jeunes nSnajns' des An-» 

> . nonciades. - . ,. .
Je lègue â M. Font-âne Ie\ Modérateur (i)

, (ij Le Titre de Modérateur , dont sc-sert 
M. Font-âne , ont dit plusieurs Journaliste , est 
dfamétralenieut opposé à son caractère : prouvons donc 
une bonne: fois pour toute., qu’iln’en pouvoir prendre 1 
d’autres sans blesser ses principes. Il y a cinq à six 
ans que M. Font-âne fut. atteint d’un souflet qui 
faillit lui, fracasser la joue , il aurait cënt ’foié mieux



■ane cocarde verte'pour.'orner la-poignée de fort 
épé.c. ,,4

Je lègue-à M. Curtius Cinquante louis pour 
faire la ftatue coloflale de MM. d’Aligre, ancien 
premier préfident, & Dufour, fon fecrétaire. 
Je prie M. Curtius de les placer dans fon fallon 
des grands volèurs?

. Item , à Jacques Maury, mon père /niaitrè' 
cordonnier à Péronne, quatre cents livfes de 
cuir neuf pour remonter fa boutique.

- Je lègue au plus habile graveur de Paris le " 
produit de mon dernier libelle, pour graver

.les armes de ma'famille.1 '
Item, à M. le comte d’Artois toute la vaiffelle , 

dépofée à la monnoie,laquelle fera inceflamment 
convertie en efpèces pour être enfuite distribuée 
par lui, favoir ; un -quart à M. le prince de 
Condé, un quart à M. le prince de Conti &

aimé se conformer au vœu de l’évangile que de le 
rendre à son adversaire , aussi le lendemain on lui 
envoya nne épée de bois à fourreau de carton , sur 
laquelle il écrivit de sa main : HOMICIDE POINT 
NE SERA : et puis qu’on dise aujourd’hui que le titre 
de modéré et d’amis de la paix n’est pas exclusive» 
ment celui qui lui convient.



l’autre- moitié gardée, par-dc véjs ledit légataire- 
pour en faire fon - profit. 1 . . .. -

Je donne & lègue à Guibert le Coupe-. 
Jarret (i) un logement aux invalides & cin­
quante écus, de rentes viagères pour le.réçQm^ 
p enfer de fa nouvelle .ordonnance militaire , 3, 
condition que l’article concernant les déferteurs; ’ 
fera; exécuté contre lui félon fa forme & teneur.

Je veux qu’il foit pris 500 liv. fur les cmo- 
lumens.de M. Bailly, lefquellésferont appliquées 
à Pierre le Noir pour le recompenfer des fer- 
vices importans qu’il a rendus au pouvoir exé­
cutif, & notamment pour fon infigne maque­
rellage dans- tous les quartiers de Paris; "

Je lègue au.bàroq.jde Bretèuil cent mille, 
lettres de cachet qu’il pourra employer félon 
fon bon plaifir en cas de. contre-ré votation. 

. Je lègue‘a ffenry, çonfeiller du-Roi, infpec- 
teur de la librairie, vingt mille livres'une fois 
payées pour l’engager à laiffer circuler les 

; libelles;que j'ai -fait imprimer coqtre- l’Affemblée?
nationale.- ' ‘ ‘

(1) M. de Guibert avoit prétendu, dans la non-- ' 
; velle ordonnance , que le ministère l’avoit’-chargé de-, 

rédiger qulilfalloit couper les jarrets aux déserteurs.» -

lumens.de


• ’ Ttern j, an sieur'Quidor, infpeâeuf des filles^ " 
douze mille livres de penfion viagère, fubro- * 
géant à tous fes droits & aftions meffire Antoine. 
Seguier, Avocat général du ci-devantParlemént 
de Paris ; des connoifiances profondes qu’il a ' 
manifeftées en fréquentant les Bor.,1s me font 
des garants certains de fa capacité a remplit 
dignement cette charge.,

Pour donner à l’afiemblée nationale unépreuve* 
de mon : adhéfion à fes décrets , je donne & 
lègue à MM. les Adminifirateursde la Monnoie 
une, copie fidèle'du décret relatif à l’argêhterie - 
des églifes,. leur ■ recommandant d’en donner 
iriceffammerit conqôiflance - audit Cttré avec 
injonâion de fe défaifir fans délai du gros 
St. Sulpice de la Vierge d’argenr, propre­
ment dite la vieille- vaiffelle ; & en cas de ré- 
fiftance de' fa part, > j’invite le Commandant 
général de prêter main-forte pour l’y contraindre.

Comme une réconcilatiqn ayec les bons .prin­
cipes n’éft pas douteüfe / aujourd’hui je fuppl e 
les Patriotes d’exécuter la loi martiale contre les 
foi-difans impartiaux, ' la première fois qu’ils 
-s’affembleront, foït aux Auguftins, foit en d’autres, 
lieux. Je laiffe à. MM. du Comité des recher­
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ches-le foin de dévoiler les manœuvres féné- ' - : • - - * ■ "« 
breufes. _■

Je donne( à-M., Pelletier » auteur dés Actes 
des Apôtres „ une main de papier timbré , pour 
éérirefpn bilan & les revenus de,mon Abbaye 
de la Frenade-, pour l’aider à payer une partie . 
des dettes qu’il a contraâées à l’Orient (t). >

Je donne à M. Baehois de Villefort une 
» copie de la motion de l’abbé Fauchét ,"relative 

au décret lancé contre M. Danton', ancien pre’-r 
fident du diftriâ des Cordelliers. •’

Item r à MM. Necker, Céfar & Félix le 
Leu, fes deux àffociés, cent mille facs vuides 
qu’ils rempliront des grains de la dernière ré- : 
coite qu’ils pourront, à leur gré , accaparer & 

, exporter, recommandant aux Magiftrats du Châ-: 
telet, à leurs égards, de leur indulgence or- 

• dinaire.
. Je donne & lègue à nos chers & bien-amés' 

( Monnier & Lally-Tolendal une place dans le 
fénat qu’ils doivent établir. . '

Çi) M. Pelletier étoit à la tête d’un Magasin à sucre 
a l’Orient, après avoir fait dans cette ville maintes 
escroqueries , que nous passerons ici sous silence , il 
couronna l-œuvre'p'ar ■une. banqueroute frauduleuse." " •



. Je veux que M- le .comte d’Ogny foit main» 
tenu,dans le.droit inhérent à fes foriâions.d’ad- 
miniftrateurde la poftede lire toutes les lettres 
partant ou venant de la Province. L’intelli­
gence - que M. le Comte -a montré dans. cette 
partie* de fon adminiftràtion, me difpenfe d’en 
dire davantage.

Je donne & lègue à M. Mefîemy , direâeur 
général de la librairie, vingt-quatre fous par 
jour jufqu’à ce qu’il foit réintégré dans l’exercice 
de fes. fondions inquifitoriales.

Je lègue à ,M. de Crblheex-lieutenant de 
police , une penfion de'-ioo liv.- fur la canette 
du Roi& à tous les limiers & tnftes-à-'pâtes que 
là révolution à laiffés fanS' emploi, une retraite à 
bicêtre ou en tou? autres lieux dignes dé les. 
recevoir,

Je donne & lègue à M. Bailly, fuccefféur du • 
fufdit légataire une fônime de 4op.livres pour, 
ajouter, aûx/cent dix mille livres qu’il s’ëft apoli- . 
quées à titre d’émolumens, voulant que lefdites 
400 liv. foient employées à .^entérinement de 
fes lettres de nobleffe (1).

(r) Dans i’otigine'de la révolutipri'M. Bailly prê- 
choit sans .cesse l’égalité , et n’aguères il à eu la 
puérilité dé demander au Roi des lettres de noblesse y 
qu’il a obtenues. .



J’invite M. le comte de Rivarolles Bagnolle 
de fe concerter avec M. Malet du Pan pour faire 
mon article;de nécrologie.

Je nomme pour mon exécuteur têftamentaire ' 
monfeigneur l’Archevêque de Paris, le priant 
d’accepter pour diamant toute ma défroc êcclé- 
fiaffique yque je le prie d’accepter pojir l’amour 
de moi. J- "' s /
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■ D U. .• ... . \
de Mirabeau^

ET C O N S O RTS
A L’ASS E MB LÉE NATIONALE^

DU T E S T A ME N T ' '

. r.,M.OR ?Tb Cl Y I<L E-.:M;!E-.N■ T<;. C7;'t

Supplie très -humbrement le Vicomte de\ 

Mirabeau, ariftocrate & buveur de profefïion, 
votre iliuftre aréopage , d’agréer la préfente re-„ ; 
quête & ;d’y jfaire. droit. ;rr7. | ..,... ;

Se plaignant, avec titre de la nullité du 
teftameht de feu M. l’Abbé Maury , fon collègue 
& fon confédéré dans votre augufte Affemblée ,• 
& difant, tant en fon nom propre, qu’au nom de 
tous les autres légataires couchés fur ledit tefta^ 
ment & dont il a les procurations, que mal-à- 
propos & cqmme mal-aviïç » aya^t pstdu fe/i? & 
raifon , le teftateur auroit i0. légué à lui vicomte 
de Mirabeau les deux pifiolets anglais qui lui 
fer y oient à aller en bonne fortuné , lefquels fe



trouveront jurffa table au jour de fin décès'; plus 
cinquante 'bouteilles dé vin pour-rafraîchir fort 
larynx , ejpérant c/itit n en fera, pas. mauvais 
ufagef donner encore nnemarque
plus éclatdruerpOufyfa. perfynne ,'jenyeux que 
dafts éer.plus\ court -.délai' possible's àl> lui fois 
délivré un, fauficonduf pour, le mettre à llabri 
des-- îmftiiités^uÿicedided (dfe -.fis'' dréanéiérs-f-

Corifid^fâ^t &r$e&r'^igcwme 4? Mirabeau 
que deux, .piftolets .nedui fuffifent pas pour

-coopérerci Alité -Taiîti— dévolution f>roch!atn'e~en 
faveur-deS'prlnh'bs-'i dufcKrgqJi des parlements, 
des financiers &- autres conforts ennemis de la 
liberté de la rigtiüîâ ciggganjg bouteilles 
de vin fuffiroiént \à peine rafraîchir un iôçç 
18s caBaïeurs9aanFrîe 'T^3dV’4es‘Jfiôïrs t4nu 
dh"Feglffë"Ses capucïns'; rue Sâirït-Hôfiofék,tjuif 
arà*’ paS)1'éW outre 1'Befofif 'd’ufiJ'faù'vJe“ conduit 
pour éviter les pourfuites de fes créanciers aux­
quels" il'fçàura îe foüftrairei/en' âftahtrréjoiïidre 
les ilîuftres ariftocrâtés, les amis, en Angleterre ? 
éh',AÏÏëmaîgne Îtaïi8. " . • À. 1 f <>-

’ Qzze ledit AbbéMaury aurait inconfidérêfriment 
légué à la' Thevenin , dite Y As de Pique t fille 
publique au Palais-Royal une année de dixmes 
Ae fis 8oo fermés, tant pour Pindemnifer du 
dîner qu il convient lui avoir efcroqué, que pour 
pluficursmanipulationsdontillui refiçredey  able,



Répondant la pucelle, Thevenin que c’efb. in-», 
fulter à fa générofité de, lui, vouloir payer foa 
dîner, qu’elle eût été plus contente d’être payée 
onune monnoie connue dans les vergers de- 
l amour & les têtçjSj-^ t§tjest de l’île de cythére.

■ Déclarant le fleur PankoukerédaSeur du mer­
cure de France qu’il n’a pas befoin- de. deux 
rames de papier a lui léguées pour louer les 
ariftocrates, qu’il en trouvera des millions dans 
lesomagafins., les. manufaâures qui ne lui^oû- 
tçront. rien, que l’archevêque d’Aix, les évê­
ques de Nancy, de Clermont, les Foucault 

Jes Vaudreuil, lés %bl>és Syeyes, Depra.de, .les, 
parlements, le? fermiers généraux, les princes 
du fang & fur tout l’archevêque de Paris, s’em-> 
prefferont à lui en envoyer.de tous côtés pour 
travailler à leurs éloges. . „g

Item , refufant le fleur Mallet, colaborateurdu. 
<Utcgaùç^oqkqle legs-d»’,^. du .fi.eqr Dt£ry.es 
comme à lui inutile, ayant en pofleffiori celui, 
4.6 FaynW, , ’inoa• yrjgrtXïh-

• ^em9 refufant Jofeph Maury, Me. perruquier;

cPuPe des cheveux de Mde. J.ules.de Polignac 
& delà pânceffe d’Hénin , ayant à fadifpo- 
fition. la chevelure des plus célébrés meflalmes
de, la capitale. . ’ - ü, ‘

c. s -r^fufantç ierfî^-Pijy^l d’Efpïémefnil®

Depra.de
envoyer.de
Dt%25c2%25a3ry.es
J.ules.de


-'MX; J. ....u-, 
un exemplaire de la lifte des cocus comme cef-» 
tain d’y lire fon nom. lJ •
' Item, refufantfon époufe un catalogue dés 

penfions fupprimées, comme défefpéréé d’avoir 
accordé fes faveurs , & prodigué fes charmes - 
à ceux ■ qui l’avoient faite infcrire fur le livre. 
fOTgê.ob r q b-n 7
■ ■ Item -j Calonne refufant laclef du tréfor 
r&y&'l1 qu’il fçait avoir’- vuidé; J- ■ ■

■ Item, l’abbé de J^ermond ne voulant point 
fe- charger de l’oraifon funebre dudit feu tef- ■. 
tuteur, -dans la eraintë-de paffer pour ce qu’il' 
eft, c eft-a-dire pour ariftocrate. <

-Item j Curtius ne fe contentant point des 
cinquante louis a ‘-lui- légués pour faire les fta- 
ïües.cofoffa'lles des fleurs d’Aligre, ancien pfe-ï 
mier préiident & Dufohrÿfbnfecrétaire, lés*

'grands1
• ' Item j refufant Jacques <Manry , maître cor-- ’ 

dôiîniéi* -a'Péronnè0, peft^ <FftEd;ëfunt! t'èffètfèuf^? 
400 livres de cuir neuf pour remontêfifa’"&ou*' 
tique, & difant que l’ingratitude1de fon aris­
tocrate l’avoir- ruine & contraint dé prèndre 
feîls^pfeù1 te 'chemin■'dè^l’fiopîfàl J ' n^îS^t/plff^ 
dans l’âge de travailler. - ' ,s-’-

• .y ■ r' J ' f • 4 ■ ■ i" " ’ ■'"1
tcÆ^m'^tëfûfânt lëi’
de Conti la vaiffelle comportée à -la monnoié',J 
•êC jdGàîpiispdht dëlS^paWâ'^é^îa^majéîfto pàttie



( 7 )
des efpeces qu’ils diftribuent à -leuts protèges* 

Item , refufant Monfieur Bailly, maire ' de 
Paris une fomme de 400 liv. à lui léguée comme 
la regardant très-difprpportionnée, trèsinfufy 
filante à fa place & fur-tout à fa nobleffe de 
fraîche date., • ... ' /

Item ? l’archevêque de Paris fe refufant à 
faire exécuter le teftament du teftateur fufdir, 
en yertu qu’il eft piqué ,-courroücé de n’avoir 
pour tout legs que la fèule défroc du défunt.

A ces caufes & pour cès raifons, le vicomte 
de Mirabeau fupplie l’affemblée nationale qu’il 
lui plaîfe d’ordonner la caffation dudit teftament 
de feu l’abbé Maury comme étant dérifdire in- 
jufte & émané d’une tête picarde., fanatique & 
mal faite 3 comme un teftament contraire aux 
principes de . la légiflation- ariftocratique '& aux 
décifions des grands Tégillateurs de 'France., les 
archevêque d’Aix, les évêques ; de Nancy 
Clermont , des illuftres abbés de Brades.* dé 
Syeyes, des Foucault , des Fdudreuil , des Fî-* 
rieux, & de tant .d’autres généreux perturba­
teurs du repos dela.nation françoife, & de pat­
inants’ d’ün codenouveau- pour étern-ifër: la 
dépendance & la fervitude du peuple , & af­
fermir la toute puiffante domination des prin­
ces du fang, des Lambefc , d^'Brogliesr.iàffi 
Be^enyal » dés du Châtelet, tous gens d’hon-
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Éejtt & arnls des premières têtes du haut clergé3, 
des magiftrats', des cours fouveraines, des fi­
nanciers, des intendants & même proteôeurs 
généralement .des ariftocrates de, tous les genres, 
3e tous lesdégrés, de toutes^les'cônaltiôns, 
tant dans là capitale qu® dans les.villeS dé-pro^ 
vince;, .qui fe réunifient tous à lui & Font réi 
vêtu de leurs pouvoirs pour qu’il plaife au fenat 
fuprême d’ôrdonnér qùe le teftamênt dé. feu 
l’abbé Maury defeendu aux enfers ferait cafle, 
infirmé 3 annullé, fupprimé , anéanti d’après lès 
motions des vénérables jurifconfultes- les noirs 
aliemblés en l’églife des capucins pour opé­
rer une .contre-révolution, fùnefte à là liberté 
de tous les françois, & mémorable à jamais : dans 
les faftes de ce fuperbe empire, pour étonner 
l’univers, intimider les peuples de la terre, les 
contenir dans l’efclavage, l’indigence & l’humi­
liation des anciens ferfs, qui gémifîbient fous 
l’intolérable & cruelle ■ aristocratie des tyrans 
defpotes. qui fe plaiïoiqnt'à boire dans ées coupes 
d’or les larmes de leurs • sujets infortunés qu’ils 
conHuifoiënt,qu’ils gouvérnoient avec des verges 
de fer, & à qui ils faifoient mille fois éprouver 
les horreurs du fupplice & de la mort avant de 
leur arraçher la vie. . ’ •' ’

’ Sur cette requête,l’évêque de Nancy donna 
fes conclufions' tendantes à '■ la '• cafiation dudit 
teftament de l’abbé Maury, comme ayant oublié 
fesplus chers ami^,. tels-que les prélats d’Aix, 
de Clerrpont & de tant d’autres fameux, perfôn- 
nages i enragés perfécuteuts du bonheur Jde la 
Nation françotfe. ■ ’ /-> n/r -
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LA DESCENTE
DE L’A B B É MAURY

A U X’ E N F E R S , ;

OU

SA LETTRE AU CLERGE
C HE Z P LU T ON.

IVIon règne est passé , mes chers coopérateurs-, 
qui vouliez vivre et mourir pour défendre nos 
brillans privilèges, et ces titres honorifiques que 
l’antique,ignorance des peuples a soufferts pen­
dant plus de dix siècles. Ces biens immenses, 
que nos prédécesseurs s-étoient appropriés ( par 
la crédulité de nos ancêtres , qui les leur avoiènfe 
légués pour le soulagement dès pauvres, vont 
passer dans des mains étrangères , chez des héré­
tiques. Nous pouvons nous écrier , dans ces 
momens d’amertume : ô mon Dieu ,(faites, s’il, 
se peut, que ce calice s’éloigne de nous!.;.. 
O fons sapientïa ! souffrirez-vous ainsi' que l’on 
dépouille vos enfans pour donner aux esclaves ?...
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O douleur profonde ! Oui, mes amis, les me» 
chaps s’enrjchirbnt de nos pertes , ils \ se revê* 
tirent de nos manteaux pompeux, ils mangeront 
sans rougir tous ces, mêts délicats qui n’étoient 
réservés'qu’aux enfans du seigneur;... Adieu tous 
ces brillàns? équipages ; adieu nos. maîtresses! 
adieu tous ces trains magnifiques et ces suites 
ruineuses qui nourrissaient, notre orgueil..,Adieu 
jnîçrës éclatantes, croi^ et crosse si révérées ; alleç, 
fuyez loin de nous, inutiles orne mens! les peu­
ples se. prosternoiept à votre aspect, jls; s’age- 
nouilloient-avec un saint respect devant vous» 
mais maintenant ils insultent à notre malheur , 
nous;voyant ainsi ignominieusement traités...» 
Non-, jamais l’humble pauvreté n’inspirera du 
respect. Les ministres de Dieu; chassés, de leur? 
riches héritages ^serviront de risée . aux' impies, 
O altitudo. sapiwfia ! se pourra-t-ilgrand Dieu? 
qu’il nous faudra désormais marcher à pied, 
malgré les injures du tems , renoncer aux hona* 
mes , qui nous ont été si long-tems déférés ? 
Plus d’entréçs triomphantes dans, nos diocèses,f 
hormis que nous ne les fassions comme cellç 
que vous fîtes jadis à Jérusalem ; plus de ce$ 
superbes coursiers que nous ravissions à la cul­
ture ; seulement nous nous servirons, quelquefois

9
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de la modeste "monture 4ux grandes oreilles, 
Symbol® de ■nôtre nouvel état.
J ■ Quoi ! mes' amis, pourriez-vous souffrir tant 
d’affronts? Pour moi, il ne m’est déjà plus pos­
sible de vivre ; jé me meürs en vous laissant- sur 
une mer orageuse,'parmi nos ennemis ; ils sont 
indomptables : ^prenez courage. Adieu, puisque 
mes talens*, mes motionsmes cris redoublés 
n’ont pu fléchir mes esprits rebelles!

Ainsi parla ce Bourdaloue de ■notre 'siècle/ 
qui mourut; comme un pestiféré., ou plutôt', 
comme un enragé déchiré de remords , pronon­
çant jusqu’à la dernière extinction de sa voix 5’ 
maudite assemblée, tu ordonnes sans nulle con-’ 
sidération , sans pitié, la vente-de nos.biens.... 
Plus d’honneurs.... plus d’estime.... Je me meurs 
dans ma rage.... Ils l’emportent sur moi....

Quand, on a tout perdu , quand on a plus d’espoir, 
La vie est un opprobre et la mort un devoir.

■ Nos jours passent comme l’ombre , et notre 
gloire n’est qu’un souffle léger qu’un rien dé­
truit. , . .

Le bonheur de l’impie est toujours agité.

, Le voilà-donc enfin terrassé, ce mortel que 
l’on croyo.it si redoutables pas son invincible 

croyo.it
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orgueil, son ame s’èst séparée de' son corps 
pour se précipiter aux enfers ; toutefois avant 
que d'y arriver, maître Caron le sermone, et 
de mille coups d’avirons .sur le cul lui.fait 
quelques motions dont *se -seroit bien passé le 
zélé défenseur de ces grands.orateurs de reve­
nus ; mais il est bien juste d’être traité comme 
l’on a traité les autres. Passons et suivons le 
nouveau parvenu de l’empire de Pluton. Déjà 
Cerbère- de sa gueule écumante présage au 
grand disciple que le globe affreux quil va 
habiter n'est pas l’asÿle dès plaisirs voluptueux, 
qu’il savoura tant dé fois dans les bras de ces 
divines maîtresses. Cependant les portes de* 
l’àbyme infernal s’ouvrent, tous lès. monstres 
de ces gouffres, enflajnmés accourent à l’aspect 
dé l’oràteur subtil ; toutes les furies s’emparent 
de son être,..et le déchirent'en le conduisant 
dans ces antres creusés par la justice. Il révoit 
sans cesse ce cortège sinistré que compose 
ensemble la .sombre envié ,- l’insolent orgueil > 
1-ambition, dévorante’ et -tous les crimes honteux 
qui le plongent dans,des remords affreux, en 
déchirant ..-son cœur; c’ést dans, cet état qu’il 
est admis devant le dieu des divinités infer­
nales , pour sâ punition justement méritée ; il 
est réduit à 'confesser devant -lui ces tramés’
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odieuses, ces vols, ces rapts, toutes cès turpi­
tudes, ces projets destructeurs , ces fourberies 
et tous les crimes de lèze-nation.

3

Lia vérité terrible enfin.fait son supplice;
Elle est dèvant ses yeux, elle éclaire ses vices : ' ‘ ,
Hievoit ses tyrans adorés dans leur vie.
Plus ils étaient puissans , plus Dieu lés, humilie.; ", - 
,11 revoit leurs forfaits que leurs mains ont commis : 
Ceux qu’ils n’ont point'vengéj'ceux qu’ils h’ont point 

permis.
La mort leur a ravi leurs grandeurs passagères, 
Ce faste, ces plaisirs, ces flatteu rs mercenaires, 
De qui la complaisance, avec dextérité , ,. - L 
Et leurs yeux éblouis çaçhpient là vérité; . 
Maury voit près de .lui ces irisqlens ministres ; 
IT bbsêrve sur-tout leurs conseillers sinistres, 
Qui des mœurs et dés loix, .avares corrupteurs , ’ 
De Thémis et de Mars ont vendu lés honneurs. “ 
Qui mirent les, premiers à d’indignes enchères : 
L’inestimable prix des vertus de. nos pères. v -.

' Voila , sans douté ,- d’assez Sellés réflexions 
pour un abbé lYTaury ? mais ecbutôiis-le encore.0

Ainsi me voilà donc dans la foule englouti ; 
Et mes jours passagers d’une si belle vie, 
D’un éternel tourment. sont suivis sans retour, 
Ne vaudroit-il pas mieux ne -voir jamais le jour ? 
Si du moins plus docile aux leçons de mes pères 
J’eus servi mon pays parmi ces jours prospères..
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Taurois peut-être enfin expié des fotfaits,.
Evité des tourmens.où je suis pour jamais;
Tandis que pour jamais je lui sers,, de risée. 
Ambition fatale, ôrgéùîUêùse pensée, 
Vous me faites connoltre, au fond de ces enfers-, 
-Le prix de la’ vertu qu’ignore le pervers.
Tous les honneurs mondains ne sont que bien stériles, 
Des humains vertueux récompenses fragiles. 
Un dangereux éclat qui passe et qui s’enfuit $ ■ 
Qué le trouble accompagne et que.la mort détruit. .

Ministres , jadis respectables, zélés comme 
moi popr laisser les peuples dans l’ignoranëe-,> 
ne soyez jamais mes imitatêiifs-, àbàndotifiei 
tout, ne suivéü pàs més «temples s, car ils vous ; 
conduiront infailliblement chez l’inexorablej 
Pluton. Croyez-moi, il ne fait pas bon tomber , 
entre les mains de Pharphadée Belzebuth., 
Asmodé; ces argousins ne. sont nullement polis : > 
ils. vous traitent d’uné ifibivife2; il>-
faut mieux en.ço^e être hué et dçpouillé par l'au­
guste assemblée, que de venir habiter ce séjour.
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DELASSEMENS COMIQUES
DE L’ABBÉ MAURY AUX ENFERS,

Ou SA DEUXIEME LETTRE AU CLERGÉ.

3___ —... .

Combien le cœur de l’homme est soumis à l’erreur.

Oui c’est à vous mes chers amis, mes ancien! 
collègues à qui s’adresse la présente. Depuis que 
je vous ai quitté pour aller jouir des douceurs 
du repos dans les Champs Elisées, l’asyle du 
bonheur ! que je croyois mérité par les tpurmens 
affreux que j’ai enduré avec opiniâtreté , depuis 
ce jour fatal qui détruisit à jamais notre gloire, 
qui renversa l’édifice superbe de treize siècles 
d’ignorances. O tempora ô mores ! Je mourus, 
pour notre gloire, je me suis sépare de vous 
dans une perplexité qui fit trembler jusqu’à la 
mort aoooo prêtresses de Vémis, qui habitent 
pour notre bonheur commun, la superbe 
Capitale. Ces modestes beautés jadis si touchantes 
lorsqu’elles habitoient le chaume rustique

A a



quelles se nourrissoient des fruits délicieux de 
quelques rians vergers, n’ont pu voir, sans une 
douleur amere, la mort d’un célébré défenseur, 
qui combattit long-tems, mais vainement, pour 
défendre ces riches possessions que nous parta­
geons avec elles. Dans ces épanchemens volup­
tueux qui comblèrent réciproquement nos dé­
sirs, et qui favorisoient nos innocens plaisirs.

Ah! mesfideles amis ! disciples du . Seigneur, 
qui firent trembler tant de fois ces brebis égarées 
par Vos sages leçons, vos saintes bénédictions, 
et vos pieux exemples, comme ils sont rebelles 
a la voix de leur Pasteur; les éclats de'leurs ris 
insultans viennent jusque dans ce séjour frapper 
mes oreilles. Ce n’est plus qu’à vous respectables 
Ministres, que ma mémoire sera toujours chere. 
Je vous entretiendrai toujours de mes peines/ 
vous ne serez pas, je Fesperei insensible aux 
accens de 1 amitié; venez et rassemblez-vous' 
autour de moi, écoutez le récit fidele, que le 
plus grand silence régné autour de nous ; ne 
m interrompez pas comme je fis tànt de fois 
dans l’auguste Assemblée , par mes questions 
captieuses et embarrassantes , que je faisois sans 
cesse pour confondre , -par mes raisonnement 
subtils, les véritables soutiens du peuple.
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Le teins qui corrompt tout changea bientôt no*,

mœurs,
^Et Dieu pour nous punir nous.donna des grandeurs.

Les honneurs, les dignités m’ont été lohg- 
tems déférées ; j’ai joui des faveurs de la fortune, 
j’ai savouré à longs traits les plaisirs de l’amour, 
j’ai acquis de la gloire par mes recherches peni-, 
blés ; la renommée a publié mes exploits ; j ai 
fais trembler beaucoup de sots, j’ai quitté ce 
beau monde au milieu de ma gloire, j’ai cru en 
passant dans l’autre sphere recevoir le prix dé 
mes vertus., et de mes sacrifices offert tant de 
fois à Vénus; j’ai cru que j’allois goûter des 
douceurs inépuisables. Mais hélas ! combien mon. 
attente fut trompée. J’arrive' sur les bords de 
l’onde noire, je demande au Nocher à passer la 
barque fatale que nul mortel ne peut éviter. 
Caron approche, fronce les sourcils, je lui de-., 
mande à passer dans l’Elisien.

Mais ce maudit plaisant, répondit de la 
maniéré la plus incivile qu’il soit possible à ma 
juste prétention, ce vieux Batelier ressemble 
fort pour le ton , le port et le geste à ces Messieurs 
auxgrands feutresfafcinés.Par-tout il se manifeste 
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de nouvelles révolutions. Les peuples de tous 
les empires possibles n’orit plus de respect pour 
les robes noires, ni aucun égard pour les personnes 
distinguées, le rang ni la naissance ne font 
plus rien sur ces esprits brutaux. Ce passage, 
mes chers amis ne ressemble guere à ceux que 
je fis avec ma chere M***. et ma belle A. R. 
le souvenir délicieux de mes charmantes parties 
ne m’a donné nullement du courage pour 
faire celui que je fis ,■ il y a quinze jours. J ai 
arrivé enfin sur les bords du Stix, ma précédente 
lettre vous a suffisamment instruit de ma deplera- 
ble réception. Ah ! Craignez qu'il ne vous en arrive 
autant, évitez de venir vous ennuyer ici, quoique 
la compagnie y soit la plus distinguée , et du 
meilleur ton qu’il soit possible pour composer 
un cercle brillant, nous ne pourrons nous exprimer 
librement , ni rien dire contre tout ce qui 
se passe à Paris , sans que ces B..... de valets 
portant la çoeffure si commune à Messieurs les 
badauds, ne nous traitent en paroles et en gestes , 
d’une certaine maniéré à nous faire perdre la pa­
role. En revanche, quelquefois nous nous dérobons 
aux ÿeux! de . ces vils artisans , pour goûter 
encore de ces certains plaisirs que vous mettez
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si souvent en pratique avec ces Sybilles, dans 
vos joyeuses orgies; je trouve encore quelque­
fois de nos belles Nymphes avec lesquelles j'ai 
partagé de ces doux épanchemens, de ces jouis­
sances que la charmante A. d’A.... a goûté si 
souvent avec le beau C.... dans le mystérieux 
parc aux cerfs de Versailles. Que ne suis-je 
encore près de vous, mes séduisantes amies 
dans ces bosquets merveilleux que fit faire notre 
auguste Déesse...Ah 1 où êtes-vous ma belle
P.... mon aimable C. D. et vous trbp char­
mante M. R. vous languissez sans douté dans 
■quelque triste séjour. Regrettant sans cesse le 
divin instrument qui vous fait mourir mille fois 
de plaisir. Nous nous reverrons, je l’espere , 
pour jouir de nouveaux, et offrir des sacrifices à’ 
l’amour, et des libations aux joyeux Bacchus.

Oui, chers compagnons d’infortunes, l’inexo­
rable Pluton. se laisse quelquefois toucher par 
les prières , et les désirs de fa furieuse moitié : 
Proserpine est femme -, elle sait gagner le cœur 
de son chaste époux pour faire.... Vous m’en­
tendez : je vous ai fait part de mes plai sirs, 
mes peines ; envoyez-moi un de nos fidels‘agent 
pour m’instruire de vos nouvelles découvertes ,
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et si j’avois la satisfaction d’apprendre le projet 
d’une nouvelle contre-révolution , que votre 
messager soit accompagné , au moins de vingt 
Conseillers au Parlement ,de six Maîtres des 
Enquêtes , et de cinq cens Huissiers à verge. 
C’est une précaution utile pour me faire parvenir 
en main propre toutes vos nouvelles découvertes, 
peut-être, que ce cortège sinistre effrayera le 
xnaudit Cerbere ; e.t qu’à l’aide de cette peur ils 
pourront nié. parler; c’est ce que j’attens de 
votre fraternité pour prix de mon zèle pour la 
cause commune, le plus fidèle au traité que 

nous fîmes.dans le J. A. V. A. V. L AB BÉ 
Maury. .
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VISIONS ET RÉCEPTION

.D. E L ’ A B B .& M A U R Y ,.

par les AriftocratesFrançais, lors de fon entrée 
. dans'le fombre Empire de P. LU T O N.

Ï—/ORSQUE L’abbé MAURY fe vit.con­

fondu par les bons patiotes'du fuprême aréopage 
de la nation Françoise, quand fes co nplots, fes 
.projets, fes fyftêmes, fes motions aristocraj • 
,ques nelui attirèrent que l’indignation des fîdeles 
.patriciens de l’a’ffemblée nationale, que tous fes 
efforts pour la conservation des biens du clergé 
revotèrent contre lui, que le peuple instruit de 
fes perfidies, de fon ambition, de fon avidité 
&de fa criminelle fymonnie, s’empreffoit d’ac­
courir aux portes du palais qui avoifine la 
"chambre nationale, pour lui témoigner fa grati­
tude en l’exhauflant à une lanterne , cet infer­
nal député de PÉRONNE féhtit enfin qü’il étoit 
l’objet du mépris &c de l'exécration, des bons pa- 
rifiens ; il prit le parti, fe voyant mort civile- 
jnent, de ne pas attendre le fort des DELAUx
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fNAY , des FlesSELLÈS, des FOULONS Sc3e» 
pERTHîER ,4 rèxétnpl'e' d’ÈNéEqui defcerfdîc 
aux enfers, & d’ORPHÊE qui alla demander fa 
chere Euridtce , il fe détermina au même 
voyage; il eût bientôt tra ver fé les ondes noires 
du STIX , du PHÉGÉTON, de l’ÉREBE , du 
Palus , des MOÉTIDES : il avoit fait provi- 
{ion d’argent pour acquitter Caron , le nocheuj 
infernal.

Arrivé à la porte des enfers , il le vit envi-» 
tonné des ombreis épaifl'es & humides 5 fes fe ns' 
fe glacèrent,les cheveux fehériflerent, tout fan- 
corps frémit aux hurtemens du chien CERBERE 
& su bruit épouvantable des cent' portes de 
fer qui rouloient fur des gonds d’airain 8c fàw 
feient un fracas horrible.

Cdir qui lui apparut le premier fçt ce cé­
lébré..MinOS, fuivi d’ANDKOGÉE, 8c qui lui 
demanda avec une voix fépulchrale 8c téné- 
breufe,fon nom, fe$ qualités, Ton. pays &1© 
fujet de fon audace.

A ces questions effrayantes, l’abbé MaUR^ 
qui navoit ni la.bravoure intrépide du héros 



phrygien, ni tes accens mélodieux de la fllte àf- 
tendriflante du fenfible époux d’EURlDICÊ, 
refta tout ftapé-fait; fes jambes le loutenoient 
■à peine. Cela n’eft pas étonnant, les prêtres 
font des poltrons, ils ne font braves q u’aux bor­
dels ; L’abbé Màury qui çorinoît, qui hante 

-alfidument le boulins, les taudibns de la capi­
tale, qui a,. par habitude comriie par inclina­
tion , facrifié dans tous les lieux de débauche 
& les réduits dés fales voluptés, qui a tant de 
fois marchandé & ravalé au plus bas pritf, 
les faveurs des veftales des corps-de-gard; « 
Cet. abbé" Maury, à la fois ivrogne 8c libertin 
dégoûtant, faillit de tomber par terré , maïs, 
enfin fe voyant engagé dans un mauvais pas 
dont il fentoit la néçeffité de fe retirer, aidé 
des vapeurs bachiques qui lui montoient au 
cerveau, il reprit fes feus & répondit avec là 
craintive humilité, la perfide balfefle d’un hy­
pocrite ariftocrate, qu’il défirdit d’être intro-. 
duit devant la divine majefté du TâRTARE à 
qui il retidroit fes hommages.

11 eft intéreifantd’obferverque l’abbé Mau- 
RY croyant qu’il feroit plus favorablement ac­
cueilli revêtu d’un uniforme gerrier & des dé-
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cotations militaires^, avoit endoffé l’habit na­
tional.

C’étoit une erreur groflîere, les introduc­
teurs infernaux s’appercevant de fon coftume 
patriotique , lui dirent impérieufement qu’on 
entroit point dans le fombre manoir avec la 
cafaque nationale ,que les enfans lu pâtriotif- 
me & de la liberté, pàffoie'nt après la mott 
dans les Champs-Élifés , mais qu’ils ne péné- 
n’etroient point l’affreux féjoùr dePLUTON & 
de PROSERPINE, où il n’y avoir que des fu­
ries & des ferpens venimeux, qu’il falloir qu’il 
reprit fa jacquetté facerdotaL-, fon rabat noir, 
fa calottereluifante, fjnmanteaulévitique , fcs 
gants blancs& fon manchon delouvier ,qu’alors 
il feroit introduit & qu’il feroit accueilli, flatté 
de tous les cardinaux ,' archevêques évêques, 
abbés , prieurs ,- moines de tous les ord es', 8c 
des cures , vicaires de tous les diocéfes, qu’il 
feroit même admis à baifér la mule des-pape3 
qui reconnoîtroient en lui l'e digne fils de leur 
églife & l’élève des jéfuites qui font honorés 
dans les ténébreux appartenions de I’infern«le 
divinité, que ce ne feroit que par fuite qu’il fe­
roit admis à la préferitation devant les illuffres 
fcélérats qui outtrahi leur patrie, qui ont foulé 



yex *, affiqettî , aflt rvi , volé , pillé les "peuplés ' 
Ms que les mauvais rois , les tyrans cruels’, 
Us despotes impérieux & fan gu inaires leurs, 
ministres barbares & concuffionnaires, les in­
tendants avides, les" magistrats iniques & par­
tiaux, les insatiables financiers, les riches mo­
nopoleurs; les abominables usuriers, les prêteurs 
à la petite femaine, les juifs de tous les pays., les 
baroques jurisconsultes, les ignorants & fripons 
praticiens, que d -là' il s pârviéndr oient a l’hon­
neur de faire fa révérence à tous les princes aris­
tocrates. & persécuteurs dé leurs yilfeaux op-, 
primés & dépouillés , & qu’il, entrèroit dans les 
boudoirs hideux desméflà>inès , des-monarques, 
des princes, des grands frigneurs quelles ont 
tour-à-tour & d’e. mille maniérés trompés, 
ruinés, à qui elles ont fait commettre mille 
injuftices , mille barb tries pour fatisfaire a 
leùr amoür-propre , à leur vanité, à leursftn- 
taifies; à leur ambition , à lêur.avidite 8c a 
leûrs plaifirs libidineux.

L’abbé Maury flatté de cette douce entre­
vue ,s’applaudiffoit des jouifiance qu’on lui pro- 

' mettoit, dans fon imagination libertine, com­
parant déjà les plaifijs lafeifs qu’il avoir goûtés 
■entre les bras des fyrènes encnànterelfes de la
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terre ; îlfedifoit, que je vais doftc êtrehéu- 
teux ! grand Dieu ! rendez-moi donc les forces 
de mon printems, que je me baigné dans les 
baflinsdes créatures infernales! O Ipuiffant Es- 
CVEAPt! guérifltz les maux que j’ai pompés 
dans les réfervoùs .des filles de VÉNUS. Vous . 
fa.vez avec quelle ardeur, quelle fureur j’ai fà- 
cnfié dans les boudoirs & fur les fophas de 
la volupté. Faites, ô. Dieu des plaifîrs, que je 
renaifle encore pour jouir.

Ces expreffions prononcées avec feu, tes ex­
clamations retentilfantes, çes delirs violents 
énoncés avec des attitudes,des geftes d’un.émule , 
de Priape , fes yeux flamboyants, firent con- ‘j 
noître à fes introduéfeurs qu’il b.ûloit encore 
des flammes de la plus impudique ço.ncupifcence,

..Confolez-vous, lui dit Mtnos, vous retrou-. . 
vexez ici les maîtrefTes à qui vos .plaifîrs ont 
donné la mort ; elles r< paroîtront à vos yeuj; 
pour vous enflammer & couronner vos defirs*

La fuite au N°. prochain» .



S Ü ï T E DES VISIONS

ET DE LA RÉCEPTION

DE L’ABBÉ MAURY,

parles Àriftotrates François , dans-le fombre. 
Empire de .Peu TON- 

jAl ces cônfolantes promeiïes des princes in*, 

fernaux, l’abbé MAURY reconnut Ton illufïon, 
il quitta l’uhifbrme des vengeurs de la liberté, 
du patiotifme & de là raifon ; ne fe pôfle^ 
dant pas d’aife & du plaifir de revoir tous fes 
conjurés., (esjconfédérés ,fes confrères en irré­
ligion, en libertinage, eh ufure , en hypo- 
pocrifie , en fcélératefle , Ü. fur-tout fes mai- 
treflés vénales & impudiques; il endoffa pré­
cipitamment fa foutane, il plaça'avec dextérité 
fa calotte Sc rejetta avec dédain l'habit natio'-
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nal qu’il voulut fouler fous les pieds, pouf 
faire éclater évidemment fa haine Sc fon,mé­
pris pour tous les fidèles reftaurateurs de la 
fierté-, qui fe font- honneur & gloire de la 
porter. ' l- ’ •

Alors il fut introduit dans l'humide. féjour. 
Eivtràverfant les fombres manoirs , il s’avifa 
de demander à fes conducteurs , s’ils avoient - 
entendu parler dé la révolution françoife , & 
s’il étoit mention .dans le ténébreux empire & 
fur les rives du CocifE, dès grands hommes 
morts généréufement pour lé fbatieht du def- 
potifme des rois de France & l’affermifTement 
de l’ariftocratie. françoife.

Votre queftion téméraire, lui répartit Ml- 
NOS , ne fied point à un mortel ; fichez que 
ngus n’ignorons rien de ce qui fe paffe fur la 
terre. Tous les fcélérats à qui nos fœurs les 
Parques tranchent lé fil de la viç, en- arri­
vant ici ont ordre" denqqs. inftruire de leufs 
exploits. Chaque jour il débarqué fur les rives, 
du Phlcgéton, des millers de ROUÉS , à. qui 
on a fait'grâce, fur votre continrent, & qui font 
placés içi à côté des R AV AILLA CS, des DA­
MIENS & des Desr/ues^ Çe.s fçélçrats' jouif_
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fôiéht pourtant dans votre capitale , de la 
meilleure odeur ; leur honneur, leur probité 
paHoiept en proverbe à Tinftant même que 
mille voix plaintives fer oie ht'retentir les échos 
du TÉNARÉ, de leurs rapines & de leurs vexa­
tions : vos honnêtes gens ne font ici que des 
dcélér.ats que nos furies traitent comme ils l’ont 
•mérité. Vous ferez étonné de rencontrer, ici de 
vos hommes que votre pontife, que le facré 
collège a infcrits au nombre de vos faints , 
dans le calendrier rom tin.

Il eft: vrai, répondit l’abbé MAURY, qu'un. 
,.de nos grands apôtres nous dit exprefïement » 
QUE l’EFÎFER EST PAVÉ DES TETES DES 

'PRETRES.

; Vous ferez bien étonné ( ripofta -durement 
MlNOS ), d’appercevoir ici vos premiers apô­
tres ceux que vous appeliez , les peres de 
votte églife', les colonnes de votre religion 
les anges de vos écoles théologiquesq vous ver­
rez ici vos.faints' Bernaïd , Benoît, Bruno, 
Céleftin, François, & tant d’autres fripons hy-

• pocrites qui ont eu le talent de vous féduîre, 
■ -dé vous détromper 8c de'.s’emparer des biens- de 
-vos ayeux, en leur prêchant la'fin du mondé
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; »
& en leujr'prornetttant dans te ciel autant'd’ar* 
p. nts de terre qu’ils en donnerpient. dans le 
inonde à vos cénobites. Cette efcroçperïe étoijr 
Jiïttile & a réufîi au point que les énfanS de • 
vos plus riches familles felfont.-,trefüvés à la 
merci, des âmes. charitables & bienfaifantes» 
S^ns ces filouteries pieufe; vous - mêmcj, 
l’abbé MaürY , vous n’awriejz pas peut-être 
fur la terre,.pour pere, un fivgjîer. .infortuné 
( car je vous, le répété , je, fais tout.) vous 
n’auriez pas tant commis de baflêfies pour avoir 
votre part dans les biens que votre' clergé a 
•nfçrrpés.

L’abbé MaüRY ne fit voit que répondre : Il 
fentoit la vérité de cette réflexion ; il ne 
s’avisa pas cette fois de heurler une mo­
tion; ce n’etoit ,, ni le lieu, ni le moment » 
il fç tût, & bientôt.MjNOS. qui le précédoit 
Jui annonça le fombre portail du, palais de 
ï'kiton; fa voix fe fit entendre, les portes fer- 
fées s’ouvrirent., il entra ftiiyi d’ANDROGrK 
& présenta l’abbé MaüRY au Dieu des l'ombres 
bords.

Pluton aflîs fur ïôn trône é’evé, à. côté d<5 
fa fidelles Proserpine , entouré dfc9 anges ré- 
beles- & des archanges infernaux,.donnait,fes 
ordres à tous les diables de fon empire»

»
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Dans un parquet noir & prpfônd en opoiite 

’à. fa majéfté infernale , étoient aflïs fur de lu- 
lugubres fellettes, plus de Ibixante papes & 
cent, cardinaux ornés de lenrs thiares & de 
leurs chapeaux. Sur uné banquette inférieure., 
■étoieut placés des millers d'archevêques & évê­
ques ; & des millions d’abbés & de moines, 
des? prêtres de tous les pays.

L’abbé Maury le proïterna humblement & 
a dre fia en tremblant, ce difcours bas & ram­
pant , au Dïen des morts.

Sou veraine divinité des enter s.

Pardon,.fi un chétif mortel, (ï un ARIS­
TOCRATE .déterminé ofe le préfenter. .devant 
vous; le défit brûlant de rendre mon hommage 
au plus puifiant Dieu de l’univers, a dirigé mes 
-pas ju.fqjJ.es à votre trône infernal. Qu’il mefoit 
^permis de vous, annoncer que j’ai tout fût fur 
la terre pour mériter la faveur d’être admis au 
.nombre de vos fideles adorateurs, & d’être un 
jour affis auprès des fcélérats que j’apperçois , 
& dont j’ai lurpaffé les abominables'forfaits. 
Je fuis l’abbé MaURY-, vicaire général d’un 
diocéfc de France,- prêtre & prédicateur de 

ju.fqjJ.es


,1’églife catholique, j’ai ipreché la vertu, je n’aj 
commis que des criifies, j’ai affecté dans mesdis-j 
■cours,, dans ma conduite, la bienfiifance, la 
-générofité ; je n’ai jamais été qu’un ufurie >* 
un üfurpàteur ; j’ai vanté l’humilité , la chari*- 
té; je fuis tin modèle accompli d’orgueil & de 
cruauté, mon pere s’çft ruiné pour me donner 
de l’éducation, je ne lui ai jamis rendu un 
verre d’eau & n’ai jamais voulu le r .cevoir chez 
moi ; je me luis contenté de; répondre lorfqu’on 
nie faifoit un tabléau défaftreux de fa mifera, 
que je vôulois bien m’intérelier pour le , faire 
entrer a Bicêtre, en qualité de pauvre;~ je me 
fuis, en en tous les temps oppofé-àu bonheuf 
du. peuple & à la révolution qui affure à la 
France une heureufe liberté ; j’ai cabale; intri­
gué pouf arrêter la cônfifcation des biens du 

. clergé; biens que je fayots avoir été’ufiifpés. 
,11 eft vrai que j’avois' mes faifonsj' PôlfélFeüf 
de plufieuîs abbayes, de bénéfices' que j’ai ob­
tenus aux dépens de rha faiité que j’ai fatiguée 
avec d.s femmes galantes que j’ai rendu fé-, 
condes; j’avois le plus grand intérêt à les con- 
fér'ver; j’qi ‘débaiiclîê;, j’ai perdu-vingt dé_; 

moifelles de qualité ,' j’ai dans ma maifon un 
férail dont' le grand Sultan feroit'jaloux; j’ai 
pour principe de ne payer perfonne’ & de me 
faire payer fans xnifé'riçorde de tous ceux qu1



medoivënt; en un mot, je fais le plus mau­
vais fils,le plus mauvais Frère, le plus i<iexofa_ 
ble créancier, le débiteur le plusinfidéle, l’amant 
le plus perfide , le pere le plus dénaturé , le parent 
le plus froid, l’ami le plus dangereux, l’enne­
mi lé plus implacable, l’ufurier lé plus infâ­
me, le courtifan le plus faux , le citoyen le 
plus peryers, le plus ambitieux fenfinlarifto- 
erate le plus ardent ; j’ai cathéchifé, j'ai prêché 
la foi catholique & je n’ai jamais cru en Dieu • 
je. ne crois qu’à l'argent & aux ’ plaiffrs ; rien 
n’egale mon orgueil & ma vanité.; ivrogne & 
menteur de piofeflion, la tempérance,& la 
vérité m’affligent ; j’ai commis plus d’un meur­
tre; le vol eft pour moi un jeu qui m’amjjfe 
Avec ces titres, grand Dieu du Ténare 
je crois être digne de figurer avec tout les fcér 
,rérats druides dont je vois votre divine majefté 
environnée.. \ . .

A ces mots, Pluton lui ordonna de prçn- 
dre place. L’abbé Maüry s’inclina & alla s’a.- 
feoir entre le pere Girard le djreédeur de la 
CADIERE & Malagrida , qui lui firent l’ac­
cueil le plus difting-ué.- Àuffitôt fa majefté in­
fernal, lui parla en ces termes:

* Vous méritez affurémeiij une place dif- 



tïngù'e-dans mon empire, je vous réfetve'me^ 
plus g andes faveurs ; vous jouiret' .comme les 
jé fuites célébrés que vous avez à vos Côtés, dÿ 
toutes mes prédilections ; vous ferez ho *’ 
noté Comme le font ici lés TeELTER, les 
Lachaise, les Busambaum, les Ricci,Tés 
Aguaviv’a , RoDRi(>uis, lés Sanchès , les 
Buélarminles Escobar, les Griefet-, 
les Guignard , les TourneMine & le SÉ* 
GAUDS 5 mais après que vous aurez vifitétous 
les manoirs de mon empire, vous retourneres 
fur la terre achever vos exploits abominables , 
& machiner des projets exécrables contre l’in-» 
dépendance & la profpérite de voire pays j. 
vous hurlerez contre le pouvoir démocratique, 
en faveur des ariftocrates ambitieux; vous y 
formerez des élevés dignes dé vous, capables' 
de vous fuccéder & de vous remplacer quand 
il me plaira d’ordonner aux Parques, mes filles» 
de trancher le fil de vos jours ».

Ces pro méfiés flattèrent infiniment- l’abbé, 
MaÜRY , -il s’inclina d’un air fatïsfait ng 
put s’empêcher de foutire.

La "fuite àu N*, prochain.

De l’imprimerie de tousdes DiABEEs.
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DE.M. L’ABBÉ MaURI.

'/x

Et II aura des cornes de Licorne.

T
J_jE lage CAZALES ayant représente 
au fougueux Abbé MAURI , combien 
fon'exce.ffive vigueur, ferait de toit à fa:' 
réputation de challcté, s’il continuait à 
relier célibataire, le terrible Abbé fe 
lailïa perfuader. Il résolut de fe marier, 
pour faire taire les Langues. Et ne 
Voulant pas tenir fa liberté d’un Decret 
de l’Aflèmblée-Nationale, il lui a parti 
convenable de la prévenir.

N° 2 ,



Consultation des Amis & Familiers.

r zf t .
^fJL^ANT CONSULTE fes Amis, 
MM. Kaz,aies Vicomte de Mirabeau, 
Comte de yirieu.; Archevêque d’Aix, 
Evêque de Nancy, Malouet, Evêque de 
Clermont, Foucaud, Juigné,. la Lu­
zerne , ( & qnelqùes-autres , ën petit 
nombre , attendu que notre Héros'eïl 
dans la très-grande minorité ) : Ayant. 
(disions-nous) j confulté fes Amis & 

fes Cannaifances , pour favoir .quelle 
■Femme il prendrait ? L’Un voulait , 
que ce fut une Abbejfe bien arijlo craie, 
ïAutre , une fimple Religieuse, mais 
jeune <& fraîche; un Troisième a pro­
pose la Supérieure de la Salpétrière. 
L'Abbé M A U R I a penfé fe fâcher , 
■contre m. Foucaud , qui venait d’ou­
vrir l’avis d'imiter lé Prophète Eze- 
chiel , lequel épousa une Kàtin,
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mangea de la merde, avec appétit 
pour rendre le ligne plus frappant 
Bref, on ne s'eft pas. accordé, par­
ce que BEyeque de Clermont a été, 
tièrernent defapprouvé le projet dema^ 
liage.

L’Abbé Mauri? qui terrait à fbn, 
projet, à juré fort ! Il a protefté, quip 
fe moqua.it des fcrupules de l’Evêque-* 
& qu’ilfe marierait à fa guife.

Le lendemain, 7 Avril, cn fortant 
de l’AJfemblée-Nationale, aulieu d’al­
ler.au Sabbat arifiocratique , U s’eJE 
rendu dans la célébré ~ Jardin du Pa­
lais- royal... La, une idée lumineufé 
s’eft préfentée : C’a été d'ejfayer tou - 
tes les FlLtES , & de s en tenir à Cel­
le qui lui paraîtrait la plus digne de? 
lui. Il a çommencçé fur le champ.

Nous ne rapporterons pas ta Zesr

moqua.it
aller.au
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noms de Celles quil a fcrutées, pen­
dant quinze jonrs: Ceux qui les vou­
dront connaître , trouveront leur hif- 
toire, dans la I Partie d'un Livre très- 
veridiqûe , intitulé, le PALAIS-RÔ- 
FAL , lequel fe vend àhe^ Güillot , 
libraire de Monfieur, 772e des Bernar­
dins.

«

w 
iwi

, Prefque toutes lut convenaient affés: 
maïs comme la Derniere T emportait 
toujours furqes Autres, il pouffait fa 
pointe} fans pouvoir s’arrêter. Cette 
vie devait paraître un peu libertine j 
les apparences étciient contre m. l'Ab­
bé, quoique le fond fut pour lui. Mais 
comment choifirentre tant de Beauées? 
On en compte au moins cinq mille. 
'Lorfqiiil. revenait , pour s'arrêter à 
Celle qui lui avait plu davantage.la 
veille , il en trouvait toujours une 
plus jolie. Semblable Ht Ane de Buridan» 
il ne pouvait choisir; mais plusfage que 
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cet 'Ane célèbre qui mourut de faim', 
faute de pouvoir faire un choix t 
ïAbbé Maurj fut en danger de fa vie , 
Ci qui pis ’ejl'de fa famé, pour en 
faire trop. Heureusement, il va fe dé­
terminer ! -

bords du Sénégal \ était venue 
en Amérique, une Jeune Primeffe Volée 
a fes illufires P are ns , ou vendue par 
le Roi fon Frère, après la mort du Père 
commun,en échange d’un chapeau bor­
dé & d’un manteau rouge: Un Créole 
de Sü.Domengue , inftruït de la noble 
origine de la Noite (libelle 'ZltlA,en 
fit fa concubine-. De cette ’utiidn, na­
quit une Jolie NegrîCCe, quonhomrria 
Eflher. Comme elle était libre ', on 
l’envoya en Europe. Elle fut débau­
chée à Bordeaux \ par un Pretre des 
Miffionsr-étrangeres. Elle vînt tz Paris, 
ét fut amenée au PalaïS-Royal j où llF 

tra dans le monde.
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, Eflher a une taille parfaite , & dans - 
jes fens, rout le feu. defon climat bru- 
Ze j ellepoffede, au degréfupréme, tous 
les détails voluptueux: Elle efi, ou 
elle était courue de tous les Libertins.

M. Z'Abbé Maurï, las d’ejfayer les 
Filles, alait au-ha^ard épouser une 
Paillarde 'blanche , lorque le y Mai, 
Il rencontra Efther , dans une des 
alées du Çlijb. La marche lafcive de 
la Jeu-Tie .Négrijfe le frappa : Il ne fut 
pas rebuté par la couleur ; au contrai­
re , elle ranima fon goût. Il l’abor­
de : -Sui-moi ( dit-il brufquement ).z 
■—Ah mais , à moi , on ne parle pas fi 
rudement.. —Sui-moi.ou.,.. — Ce 
chien E fibbé, qui fait le Grenadier.:.. 
Moi , veux pas. •—Marche ( l’empOï- 
gnant ) : Je fuis membre de /'’Affemblée 
nationale, & je t’époufe , oujeteviole., 
—A, bon, bon : moi fort aimer qu on 
mç viole i. . Viens vite, fAbbé natî<>
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rial-! CefZe dernière réponfe plut fi 
fort au Poffeffeur des 8 cent fermes, 
quil s’humanisa. -~M.arche vite. . . 
cours ( sécrte-t- il.). Ils entrèrent dans 
un appartement dés Arcades. -

■ Ce fue-là, que Z’Abbé trouva des 
charmes , dont il riavait pas d’idéey 
quoiqu'il en ait tant palpés. ■ Efther 
liait une Fée j c’était la Volupté me­
me . .. Après le viol ( car Z'Abbé la 
viola-, Il viole toujours ), on prit des ar- 
fangemens. La Nègrifiè ' crut quelle 
ala'it. être entretenue. Point du tout : 
dès le io, trois jours après, elle fut 
épousée. Les bans, les difpenfes par 
ùn Eveque préfeni, la bénédiction,la. 
confommation, tout eut lieu au même 
infant. . . de forte qu'aujourd’hui'ïi) 
Eflher la Mulâtre éf Madarnefh^atj..'.

O Vous-tous, dont il a violé les 
femmes, prenez votre revenge : Efther 
ne fera pas difficile.,.



? Voici la clef delà fcène fcatidaleufi 
donnée à l’Affemblée-Nationale : L’Ab­
bé , -navait pas encore trouv e Æfther , 
& il avait dîné au B. chés. la »** , que • 
nous ne voulons pas deshonorer, en la 
nommant. Il vint à Z<z Séance ivre 
comme enrage, contre une Nymphe t 
qui lui avait refusé lé plaisir italique.^. 
............... Il faut efperer que l’amour 
quinfpire Madame MauR! , adouci­
ra le caractère de fon fougueux Epoux.

Nota. On vient depublier une ca­
lomnie atrocef une Allusion déshono­
rante , fur le compte du Député de Pé­
roné : On apréteniu, qu'il avait épou- 
fé, fous le nom de. Proferpine, une 
célébré Maquas , riche de. 12 mille liv. 
de rentes. , Le fait efifaux, Coritrou- 
ve. On a pris, mal-à-propos, la Ne- 
griffe Efther, pour Proferpine. '

F 1 N.

De là 60e Impripieiîe de la Liberté^' 1
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JkU VICOMTE DE MIRABEAU

À SON RÉGIMENT

Mon cher Colonel,

Les cliofes vont au mieux depuis votre départ ; la divi­
sion de nos enragés augmente de jour en jour.J’eipere 
que nous aurons le bonheur de voir s’accomplir cêtté 
fameùfe devife royale de Mazarin : Dlvidg & impera. L’abbé 
Sieyes ëft un maître homme ; il a bien conduit fa barque 
il a fu, ayant l’aflëmbléê dès états-généraux , fe faire payer 
graffement- fon tiers - état, fes éflais fur les privilèges, fes 
irftruélions par Philippe-le-Rouge". Aujourd’hui qu’il voit 
qu’il n’y a plus rien à gagner avec lui, il s’eft retourné d’un' 
autre côté : il feint d’être modéré il fe fait payer par le mi- ' 
niftere. Sa ligue eft redoutable; elle fait pâlir Robefpierre & 
l’intrépide Charles de Lameth. Son zele pour la cour vient 
de lui mériter les honneurs dé la préfi ience. Il étoit en ' 
concurrence avec le républicain Saint - Fargeau ; il l’a 
emporté de beaucoup, parce que nous lui avons donné 
•nos,voix. NouS'Commençons à l’admettre parmi nous, II’ 
a dîné dimanche-dernier chez le duc.du Châtelet;;il étoit 
pimpant : j’ai-failli lui rire àu nez , en me -rappelant,' 
qu’avant l’époque'des etats-généraux, il avoit .Pair d’un ’ 
porte-croix de'paroiffe. D’Efprémefnil y étoit; ibnôus a* 
beaucoup amufes, ainfi que Cazalès,,qui'commencé à neC 
pas vous le céder pour foutenir fon vin : il a bu quatre bou-~
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, teilles (Lg-Bordeaux, -deqx -de Gpave & une de Champagne; 
■ fans compter )e$ vins de liqueur s. Le -comte de Cuftine y 
- étoit aùffi mais'H étoit "trille, :u a beaucoup câiïfé avec 

l’abbé Sieyes , qui nous à' promis dé nous amener fon petit
’ élevé JWathïèli,, qui n’ofe ’jsjs broncher.

Encore une .bonne .nouÿe^le^à xâps. apprendre i Ce la. 
■ Fayette, que-nous ayons failli faire périr mille fois ,.fert 

aujourd’hui notre catife à merveille; Je-crois qu’avant votre 
dépar'jjl-jétpii; déjà rë;îré1_dëû jacobins : c’eft lui' qui con­
duit aujourd’hui' toute l’intrigue tniniftérielle ; il s’y prend 
bien, adroitement, Les Parifiens n^ sjen-doutent pas, à l’èx- 
ception de quelques Argus £qài pâlTéftt heure.&fement pour 
des écervelés. JeÇ ne puis mieux le comparer, qü’à.üiyffe; 
il en a toute l’adreffe , tout le fang-froid & toute ïafour- 

- berie. Ma. foi, s’il continue , il pourra bien être conné- 
■ tablé. Si nous venions. àA avoir, comme je l’efpere-jçune'- 

belle ,& bonne gâe'frè!'/Jfol't‘âvèc'TAngléfërre loit 'avec' 
l'Allemagne, la garde nationale eft tellement engouée dé 
lui., fur-tout depuis qu’il lui a fait, part des éloges du rpi-y 
qu’elle, fe ferpif hacher -pourle défendre. Votis: favéz "fûre-. 
ment- que c’eft .à fon -iriftïgatio'n que le châ,telet-poursuit 
l’affaire. des 5 & 6 oâobre,.-malgré l'opinion. jjubliqùe'; 
■jgjjq?' de l’alçendant .qtfil'a fu 'prendre ! C’eft lui qui! 
ai engagé le roi: à palieren'revue la garde .nationale-:, afin 
de ne. laifier. en apparence atictin doute fur le defir qu’il 
ayoit de voir la révolution s’opérer.,On Je dit aufli L’auteur 
.dé'J.a proclamation dont Foucaüd m’a dit vous avoir fait 
ipaffer pne;copie.' C’eft un chef- d’œuvre en politiqùe 
elle a produit fon effet; -
.'Foucaud, vous .a.-fùi:çtnent-.jnan.dg, le départ' de. notre 

bpijhoirjme de roi pourç$aint-GUud ; -je. crois que-c’eft 
,ehcdré up. tour que la'Fayette veut.jouer aux.1, jacobins; 
Ije. roi éft gardé par.,fes;Suiffè'5 a'.u-dedans dû château; 
les' pauvres gardes --nationales font pôfl.éésidànsjlëst'.cours.' 
Sc'dans Les avenués,& .par-deffus le marché, elles couchent ' 

. fûf la paille.,11 y a déja-eu quelques péjits-différerds édite. 
les officiers de la garde.pàfconale & ceux-dés. furlTés z celât 
pqjirjçoit. bieij amener .yjuelquévénement tragique. Lc- dup 
du Châtelet- m’a dit hier , à fon. rëtourude-la .cour, ' quq: , 
le,bruit couro.it lourdement d’un voyage du.roi'à'Com--:

couro.it
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. pîégne;_Sqf va*jufqnes- 
jüfqù’à Metz; & une'.fois. 4

lùtïon ; ils ne 
cher- colonel, 
jnoifopuiffipn'S efp.érer 
il 'faut convenir 
eft bien adoucie

conh'

ma foi , 41 ’ppliri'dit bien-aller. • 
au diab.'éi la confiitufiorf. 

Le mafquis de Bouille eft.jiarti exprès de'Metz avec' plu- 
fieurs régîmens, afin d’avoir ifoprétexte 'pour faire, venir 
des tr'pùbés étrangères -, qui.; n.è conrioiffent pas dek révo- 

îïcnt'que leur roi'. Mais non, mon_ 
nous, a trop maltraités , poùr 'que 

■ ’-ün. femblable bonheur. Cependant 
jue. cl.puis environ un mois , fà rigueur . 
tout fémble hoiîs fàvorifer. Depuisl’cx- 

. celfont décret fur (a pajxlà gu rre , Robefpierre a perdu 
la tête. Ma foi,,il y aide, quoi Ja perdre. Cela avoifété 

. 'fi bien jufqu’à cette.'époque ,. à'l’exception,du vcfo ,' qui. 
les tient, toujours.,en fonde ; du. marc d’argent',, qulafllire 
a.nous & nos defçendans les fuffragésê’xclufi'fs du,peuplej , 
du'détret qui accorde ati roi îa/foominàtipn à toutes les 
places du minifoére publie , qui ne-feront doririééX, je 
l’éfperë ,' qu’à ■ ceux ;qui.-auront fo'it'enu les intérêts da la ■■ 
couronne. :. mais aujourd’hui ils font dèforientés.j 
i ' Je né puis m’empêcher de'rire,. quand je me' rappelle 
.la fçene plaifante' qui s’eft pafîéè aux'T.iulériês-, le jour 
où le decret .de Mrabeau fur la paix & .la guerre à; été 
adopté.' Un tas de nigauds dé Parifiehs fe font ufé les 
,jn.ains à ..applaudir leurs, ettragps ; Ro.befpie.rrë a été porté 
en /triomphe ; il faifoit l.a nfoue on croyoït que ç’étoit ' 

. modefrig .de fa part ; on fiapplàûdifTpit encore, davantage. , 
A la fin,‘pouffe débarrâffer de çettè.foule importune, il lui à 
dit ; Qnytus àtrompè ; ; 'lé décret1efl.plus que royal:(le ; la çonf- 

' titiitùm eflperdue. Ilfàvoifbien cequ’il.difoit ignfofftt lesén- , 
rages fe font'pr's cftmtné au trébuenét. Par ce décret, ils ont. 
acçdrdé au .roi uïié.autorité qui, dans quelques années d’ici, 
fera bien redoutable. Ce décret-là foui lui donne la nothina- 
tion à plus, de.dix .mi’!e..pl.aces ,. avec lefqùelles il fe fera . 
des .appuis. de fon autorité. Le peuple/ né. fera pas tou­
jours dans'l’é'ffofvefcènce; il reprendra fon fang-frOid; il 

'•.ne s’agira' qiie de favoir. fàiïir sid oitement l’in'iant oii.il 
, faudra l’èrichaîner. • Aiors/; quand on eft rnaîtrê de lui , ô 

.mine pgtlt à, petit la ço.nftitution fon s’empare pour cela . 
de tpuscleS fufffagës du peuple.dans les diftriâs.& les d,é- 

._parKmens., puis dansfoAfiembjée nationale, en répandant
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de l’or à pleines mains, qu’on a l’art de Ce procurer en 
' nécéflîtant des befôins poùr. L'utilité de l’état: enfuite on • 

fé- rend .maître de. l’Affemblée nationale, comme lé roi 
d’Angleterre du parlement.: Le peuple eft content , il 

' croit qu’on fait fes volontés, tandis qu’on ne fait qüë celles
du rbi. \

Au.refte le roi â b.au jeu ; ils viennent de décréter , 
dans un faih‘ enthoufiafine, qué' fa majefté feroit fuppliéè 
de fixer elle-même les dépenfes de fa maifon d’une ma­
nière digne de fotitenir. l’éclat du trône français. Si j’érois 
à là pla e u roi, jé demanderois'cinquante millions,. J’ai 
vu le garde-des-fceaux depuis ; il m’a dit qu’il patoifloit 
difi ofé à n’en demander que trente. C’eft encore fort hon­
nête , avec.le tour du bâton: il y a encore de quoi 
acheter bien des voix. Les freres du roi feront bien trai­
tés aufb, à cé qu’il paroît. Lé comité dès finances , qui 
ëft aùffi des nôtres , depuis la cabale de votre frere, de 
l’abbé Sieyes, de la Fayefte, de-Chapelier, a propoféde 
donner à A onfieur ,. à M. d'Artois & à fes enfans , une 
fomme de quatre millions fept cents mille livrés, ce'qui , 
eft très-joli, avec ce que le roi pourra leur donner ; car 
ils auront beau faire , il y aura toujours quelque chofe à 
donner à la cour. - -^1

J’otibfiôis de vou's dire qu’on avoit décrété le traitement 
clés miniftres. Ils ont encore.donné’ dans le. panneau: ils 
n’ont pas vu qu’étant les miniftres du roi, & non ceux^ 
de la nàt on, c’étoit au roi à les payer fur' les trente mil­
lions qu’ils’ùi accorderont-; & même à* la rigueur, ils au-r 
roiènt pu comprendre dans la -lifte çivilè^du roi,.là reine, , 
lé dauphin-, -fes, freres ,. fes tantes, fa fœur, tous fés pa- 

Tens & fes miniftres. Heureùfcirient qji’ilS n’y ont pas ré­
fléchi. D’ailleurs c’eft. toujours la fuite -de l’heureufe djvi- 
ifion dont je vous ai parlé au commencement de,ma lettre. 
Chaque min ftre avec département aura cent mille 
livres, & chaque minifti’e fans département, comp.ofant ■ 
-le confeil de fa majefté, quatre-vingt mille livres. U paroît 
que c'e traitement a été fixé amiablèment entre lés miniftres , 
qui fe font trouvés.quelques,jours avant chezM. Necker, 
avec le comité des finances. Il’ y a de.;quoi avoir une 
bonne table, de jolies maitrèfles, avec une.pareille fomme.



Il fie m’en refléta; pas autant, à beaucoup prèsj mes bé­
néfices vendus’; cependant j’efpére n’être pas obligé de 
mettre à bas mon train.: l’archevêque de Bordeaux ma 
fait èfpérer que le roi me ferait une penfion de cinquante 
mille'-livres de rentés viagères fut fa càffette', pourrécom- 
penfer mon" zélé.- :

A propos du garde des fceaux, j’ai la chofe là plus im­
portante à vous communiquer, & je crois que je peux le 
faire fans danger ; car ma lettre n’a été remife qu’à un 
courrier fidèle y qui partoit pour une terré du marquis de 
Sinetti, & qui ne doit la remettre qu’à vous-même. Il 
m’a dit vous, connôître pouf vous; avoir fervi chez fon 
maître -à diner, le jour où il Vous eft arrivé cette aven- 

■ titre p'aifante que vous favez bien.' Ce fecret important 
eft relatif à la démarche que le garde des'fceaux a faite au 
palais avec le procureur-général, le jour de la Pentecôte. 
Avant de me le communiquer, il m’a fait jurer fur mon 

. honneur, de ne jamais le révéler; a moins que nous ne nous 
trou viens’dans des cirçonftançës- plus heureüfes, 'Après là 
cérémonie faite, il m’adit: Vous allez voir comme j’ai servi 
1? roi & votre parti.. J’aï fait figner au roi votre protefta- 
tiçn fur la religion,; qui a été publique; celle fur tous les 
décrets en général, qui a été. fecrette: j’en ai dépofé une 
copie dans les archives du parlement; tfEprémefnil & 
l’abbé dé Barmond fe font chargés de la faire fignër à 

-* tout le parlement, enfuité d’en faire palier des copies aux 
douze autres cours fiipérieures, & à tous les tribunaux qui 
font reftés fideles à SaMajefté : j’en dépoferai une copie dans 
les archives du confeil en cas de beîoin, letoüt le plus fecrette- 
ment poflible. J’ai mis.au bas, «Sa Majefté protefte contre 

• b tout ce qui a été fait depuis le 4 mai 1789, comme n*é- 
n tant que lés réfultats d’une violence des Ijjjets contre leur 
n'roi; déclare en outré- Sa Majesté qu’elle n’a donné fon 
» c.onfentehrent à tout ce qui s’eft fait, que comme forcée 
» & contrainte, &.que fi elle peut recouvrer fa liberté j 
» elle déclare d’avance nuis & comme non avénustous les 
» décrêts»d’une. prétendue Aflemblée nationale, ufurpatrice 
» de fon autorité fouveraine, quelle ne tient que de Dieu 
» feul ». Jugez, d’après cela-, dû zélé qu’il a mis pour nous 
fervir. C’eft un homme bien adroit, il a bien joué le pa­
triote pendant que nous étions à Verfailles, pour par-
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venir au m'miflere.. Je favois à .cette époque fa'façon de 
penser: je crois vous l’avoir dit dans lé temps: çete.pro- 

' teftatiôn eft d’autant plus néceffairé, qu’il y a tout à parier 
que nos. enragés une fois divifés, .vont détruire tout leur 
ouvrage, Jo gnez à cela la guerre dont nous femmes heur 
reufement menacés, l’indifcipline de toute l’armée. Com­
ment feront-ils pour s’en tirer, avec leurs gardes nalio-' 
pales , qué le premier coup de canon .fera, toutes'enfuir r

A propos de guerre, j’ai,reçu avant hier une lettre du 
cardinal de Rohan, qui eft1. préfentement à fa principauté 
de'Saverne : il me mande qu’il a eu plufieurs conférences ' 
avec les princes allemands, qu’il les a engagé à, faire des . 
ipcurfions dans l’Aiface.. Ils y parodient difpofés., &û 
'une fois ,iïs corii-fnçn.cent, Léopold • les .Soutiendra, n’en . 
doutez pas. 11 me .demande de. vos.nouvelles; il'ignore 
furement votre départ pour votre régiment, que vous • 
êtes allé1 endoélriner. -Il me. témoigne toutes les efpéran- 

■ ces qu’il conçoit de la dîvifioh du club des jacobins. Il 
m’engage à faire amitié à Mirabeau,.à le-voir foûvent, a 
lui offrir de l’argent à prendre.-fur notre bourfe, commune. 
Il eft fur-tout bien content que, nous ayons l’abbé'Sieyes 
dans notre parti:, comme-il jouit d’une grande réputation, 
il a entraîné dans foiv parti plus des deux tiers des ,enra.-( 
gés, qui 'réunis à' .nous,, forment .une-majorité abfolue 
contre le parti de Robefpierre, Barüave, Pethiorr, les deux 
Lameth, d’Aiguillon, Duport', Menou, qui’font aujour­
d'hui de grandes mines allongées., après s’être tant moqué 
de riou's.>Quant à Chapelier, il nous a fait tent.de mal, 
qu’en vérité je ne crois pas fon retour fincere. Cependant 
Je garde des fceaux m’a dit qu’il croyoit que Saint-Prieft 
Jux avoir donné ïme fomme de Jôo mille livres pour.payer 
fesdettes., depuis ôqu’il-a équipage,' maîtçeffes, & qu’il - 
paffe Iss'nuits dans, lés/académies'. Je favois. bien, qu’à 
le prendre par fon côté foilfe,., on en. viendrait à bout.,

.Tout le comité cle^conftitution eft'à lions,.. &; ce" m’éft 
i pas peu dire. Thouret, Target, Defmeuniers, hmery.4 
- l’évêque d’Autun, le 'comité-'-des finances gu®, cela 
'va fans, dire; le comité'militaire',,.à l’exception du vicomte 
de Noailles & de Limèth, qui tiennent bon. Enfin 'nous 

- avons la majorité- dans' prefque tous les comités, & les 
deux tiers dansTAfiemblée nationale; auffi nous-femmes
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fi surs de notre viâoire , que nous fommes convenus dans 
notre: affëmbléê, que nous avons tenu chez Juigné, quai 
des1 Théatins, de nè plus rien dire: c’eft le moyen de 
hâter leur ruine. Ils vont fe perdre, eux-mêmes. Hélas? 
fi le bon archevêque de Paris létoit ici,' ilme femble lui 
entendre dire, Pi'éjouiflbns-nous, meffieurs, Regnurn inter 
fe divifum dejvlab tùr.Je. crois, en effet, que tout ce qui 
concerne le roi & la nobleffe ne fouffrira aucune atteinte; 
mais je crois appercevoir au train des choies, que le clargé 
feulen fouffrira, qu’il payera les pots caffés. Ce fera bien 
le cas dé dire- queilps battus payent l’amende; Gepénd'ant lé 
petitabbôMontesquiou, qui eft comme,vous favez, membre 
du comité eccléfïf ftique, m’a dit que depuis, la défdniôn 
dés patriotes, le comité paroiffbit defirer augmenter les 
pendions des évêques ;,qqe le moindre évêque aura trente 
mille livrés, le! archevêques quarante. On pourra encore! ' 
vivre fplendidement avec cette fomme en province ; 
car il paroît que la réfidence’ fera exigée. Les évêques 
de Nancy & Clermont feroient contens.à'ce prix. L’af- j.. 
chevêque d’Aix ne l’eft pas, à beaucoup près. Il avoit au 
moins fix 'cent mille livres de rentes ,■&c’eft une grande 
différence. Pour S. E. le cardinal d'é la Rochefoucauld, il 
en pleure nuit & jour : je crois qu’il retombe dans l’en­
fance. i ■ ■" ' V "

Quant à la haute nobleffe:, la nobleffe riche, elle fe 
moque bien de la coriftitution ! Elle aura toujours les' 
places-de minift-res, d’amb.affadeurs , dë chefs de l’armée, 
de la magiftrature, les dignités, de la couronne.. Ils ait-f- 
ront beau faire, nos enragés, avec leur chimérique• éga­
lité; ils ne feront pas que le roi puiffe jamais faire fa 
foçlété'-avec tan roturier , qu’il l’admette à fa table; à fes 
plaiftrs, & vous verrez, dans cinq ou fix ans, la nobleffe 
redevenir plus brillante fils n’ont pas coupé l’arbre jufquè 
dans fes racines ; il pouffera' encore de fuperbes rejetions, 
qui lés commanderont malgré eux.-,

■ L’évêque de Ghâlçns-fur-M'arne'a reçu une’ettre d’un 
de fes gr'ands-vicaires, qui'lui mande que le département 
dé la Marne n’eft.compofé que de fnbdélégués, de gen­
tilshommes, de -gens du fife; qu’il n’y a pas un feul àÿô^ 
ca.t, dont nous avons'été inondés malheurèufemént dans
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l’Affemblée nationale. Le département de Caen eflfaufli 
bien ’formé. Les gens comme il faut de cè pays portent la 
cocarde noire. 1.1 y a du tapage en Provence, ; OÙ ils font- 

. tous républicains. Ils commercent à fe plaindre de.l’Affem- 
blée nationale, malgré laquelle ils ont démolli les forts 
St. Jean & S; Nicolas. C’eft bien le cas de s’emparer, de 
la ville , à préfent qu’elle eft démantelée-, On vous attri­
bué ici les troubles qui ont eulieu dans le Bourbonnois. 
Tâchez d’ën exciter le plus que vous pourrez ^mais pre­
nez bien,1 garde de donner prife fur/vous. Soyéz auffi 
adroit que'Cazalès, qui déguife fupéri.eurémentTon écri­
ture. Il a écrit plus de 1200 lettrés dans toute la.France, 
pour empêcher qu ’on ne paye la contribution patriotique, 
ll^n’eft pas: encore découvert. Montlaufier travaille Beau­
coup avec Bergaffe pour faire tomber lés assignats. Nous 
en fotnmes quittes pour 'quelque. pamphlets & quelques 
gravures; mais nous fommes au-deffus'de cela. Nous avons 
reftime, j’ofe m’en flatter, dé ce qu’il y a d’honnêtes gens 
’enF rance. Je vous engagé de tout mon pouvoir d’en 
augmenter le nombre par-tout où vous pàfferez : répan­
dez l'alarme; dites que les. patriotes font divifés, 'qu’ils 
jettent feu &t flamme les uns contre 'es autres. Donnez- 
moi de vos nouvelles aussi-tôt la préfente reçue ; acçuflz- 
moi la réception de ma lettre ; mettez-la en lieu de su-, 
reré. Ces meffieursrm’ont çhaygé de vous dire mille choies 
agréables.. -, . \ . i t • ?

Je fuis, mon cher colonel, jufqu’à la mort,. votre bon 
ami. L’abbé Maury-

P. S. Comme jecaçhetois ma lettre je viens de. re­
cevoir deux lettres , l’une de M. de Bréteuil , qui me 
mande qu’il fait tous fes efforts pour engager le roi 
d’Efpagne à faire la guerre, & qu’il croii) qu’il y réuf- 
fira. L’autre éft de M. de Caionne, qui aie mande qu’il" 
intrigue sourdement dans la 'febambre des Lords & celle 
des Communes , pour les déterminer â mettre à la voile. 
Oh ! pour le coup , je crois; -la gperrç'' au dehors cer­
taine. Quant à la guerre civile, elle Te prépare, le 
fêu commence à s’allumer, nous Jé'Toufflons de toutes! 
nos forces. Adieu ,. fe'temps" me prefe, le-cpurier va 
partir; je ne veux pas en manquer l’occafion.

Chez GarnÉRY, libraire, rue Serpente, n°. 17.
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>| r’-ANNÉE 1789 la plus remarquable pour 
’-ceûx qui font fidèles obfervateurs des grands 
■événemens. Depuis 411, lors de l’établifiement 
de la Monarchie Françôife , par -Pharamond , 
■celle dont l’époque attachera les regards : des 
•générations futuresqui fit naître tant de mer­
veilles entous genres', qui opéra des prodiges 
•eft bien digne dè faire une hiftoire particulière * 
pour- rappeller à nos neveux les aâions à jamais 
mémorables , dont" 14 fîècles ne nous avoient 
pas encore donné d’exemples. Cette fameufe 
révolution qui nous rendit égaux-en apparence j
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& npn pas en effet, parce qu’il efLimpoffible 5 
& meme hors de toutes..néçefiités y- que tous 
les individus le fu fient, tant en pouvoir'qu’en 
richéflè. Cette révolution', dis-je , mérité une 
attention toute ' particulière , de tout citoyen 
^François. " ''■’■■■ 1.. .J • >1 .

■ . Oui , mes chers-compatriotes", nous Tommes 
encore dans le ficelé des miracles ; la fourçc 
qui les produilit, en. tous ..temps., eft toujours 
la même : notre célèbre révolution en enfanta, 
quelques milliers:; mais1 celui qui doit le plus 
vous émerveiller , ceux qui fixeront les regards 
dés générations futures , qui feront les plus ad­
mis de nos. defeendans, .ce font les mira­
cles? que le prophète ' MaUry opère journelle- 
■ment' d’un bout du monde à . l’autre fon 
.nom rçteptit. & fait ■ crier au prodige; il guérit 
■les boiteux,, rend. la lumière aux.aveugles., il 
redrp.ffe les boffus âç fait quelques. foÿj 
venir de jolies boffes au bas ventre., à des 
.charmantes perfonnes, il s’y prend, d’une mar 
nière tout-à-fait plaifaute : enfin, ce ne. font 
que ' miracles fur miracles, prodiges' fur pro-r 
diges : fon nom : feul fait quelque fois. jufqu’à 
mille guériîons par, jour , ç?éâ- .-comme Jean de 
Palafios, qui baptifoit jiifqu’a; cinq- mille inr 
diens d’un coup d’afperges ; fouvent même il
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à lé pouvoir de refcafiter : témoin la refit sec­
tion du très—haut ,& très.-.puiffant feigneur Her-J 
cule .Achille de Riquetti ; vicomte de- Mira-* 
beau , grand généraliflime du ban & de Par-» 
rière’ ban de la nobleffeFrançoife , chevalier 
grande-croix Se l’ordre ariftocratique- grand 
confèrvateur honoraire du pouvoir législatif 
de là féodalité , illuflre défenfeur du pouvoir 
miniftériel, lieu-tenant- général dans les armées 
de la contre-révolution chimérique, roy ali fie 
jqfqu’àfæ fécondé riio'rti, qui peut-être arrivera; 
de confomption. ’ ? . . ■
; Nous m’entreprendrons pas de faire l’éloge du» 

grand:, prophète , nos exprcflions feroient - trop 
foibles en comparaison de icelles que de, célèbre 
membre du -comité Autrichien lui àdreffâcàuîa 
tête-de . douze députés,:qu;e l’ihtftfe- cler^é-lui effi-i 
voyâ conjointement avec le corps refpeftable’ de 
l’antique fouveraine nobleffe de France & d’Efq 
pagne. Réjouiffez-vous peuples noirs , votre 
fauveur forge quelques miracles pütïrî ivôtra 
prochaine délivrance; Le fuccès en eft aulïi 
infaillible que les décidions que vous avez 
prifes entre vous dans les afîemblées noâur-t 
nés,- Le; grand Maiiryi porte fa . gloire? jufquo 
dans le nouveau monde, ,.Le Sciotô . telenÜÊ 
déjà de ces fameux exploits^ . ... . .. .

;

I
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Réjoüiffez-vous cour des pailemens jadis fi 
célèbres , ranimez votre élpoir ignorans cbn- 
feillcrs, feigneurs hauts-jufticiers & riches bé—* 
néficiers de France. Riquetti Cadet vous eft. 
rendu , par l’opération du fifc du cordonnier.

1 Nous efpérons ' faire, plaifir à nos leâeurs 
en leur détaillant les particuliarités de la rc- 
fürreâîon de l’illuftre enfant, fils des abus 
& de la' difcôrde, meffire Achille Riquetti 
héritier préfomptif, du. très-haut & jadis in­
finiment puiffant, le cardinal de Richelieu. '

Bonne renommée vaut mieux que ceinture 
dorée , nous dit le. proverbe, fouvent il â 
dit la vérité. Ceci n’eft point applicable à l’abbé 
Maury,, ceux qui le connoifTent font obligés 
d’avouer fes talens. Ecoutons le ,• s’adreflant 
au peuple noir , a la nobleffe qui affiftpît 
aux. miracles fans pareils, Il fit comme le pro-' 
phèté Eliê , il réchauffa les membres du cher 
vicomte, que Id Champagne & le Bordeaux 

, «voient-rendu perclus ; il ranima fon cœtft glacé 
a l’inftant de fa mort , par le mot'liberté, 
quile jettoit^ansdes.convulfioxis effrayantes., en­
fin ,Maury fit tant.qu’il fit .ouvrir les yeux au 
gros poupon . déjà il fe met fur fon-* féant, 
& ne. fachant .où ilptqit , il eut une peur ef­
froyable , il çrut.que- les fpeâateurs étaient: 



•autant 3e diables/ Cependant revenant defon 
erreur & reconnoiffant l’âbbé Maury, il fe 

y leva bru fquement & s’écria.
Quel aflre à mes yeux vient de luire ?
'Cher Maury ! prophète merveilleux', 

Ne mé laifle point féduire !
" Par des 'traits ^périlleux.-'

O bienheureux mille fois !
Celui que ton cœur aime ;
O bonheur fuprême b

. Maury je' vous revois.
; Combien de tems , amis , combien de temps.

' encore, .
Virons-nous contré nous les niéchans s’élever ? 
Jufqués dans nos malheurs, ils vienent nous braver. 
Et traitent d’infenfé ce peuple qui m’honore. 
Combien de tëms, amis combien de temps encore / 
Verrons-nous contré nous les méchans s’élever >

Et les auditeurs d’applaudir, ^jamais ivrefle n» 
fut égale à la'Ieur; rout-à-coup il fe fit un grand, 
filence , pour entendre, le prophète.

Amis’ÎUuftfe’s compagnons /Néophytes, 
De tous ces vains plaiïirs où leur amefe plonge ,■ 
Que leur reftera-t-il ? ce qui refte d’un fonge , 

Dont on a reconnu l’erreur.
■ :À leur réveil, ô 'réveil plein d’horreur !’



r Pendant que, nous à table
Goûterons de la paix la douceur ineffable , 
Us boiront dans la coupe aflrèufe , inépuifable, ' 
Que je’préfehteri au joür de ma fureur ,

A toute la race coupable.

■, Auffitôt les noirs, la noblefle , le comité au­
trichien levèrent les-mains & crieront.

O jour plein de bonheur , -
O jour défirable ?

Aprèsrque. le calme fut rétabli, le'réfufçité prît 
la parole :
Hélas Lde tant; d’amour & Ùé 'tant de bienfaits.'-,. 
Cher Maury , quel, moyen de m’acquitter jamais >

Maury répliquant vivement : .
Çai'dez.pour.d’autrès tems cette reconhoifrance,- 
, . Amis , travaillons à notre délivrance ;

Mirabeau vous eft confervé ;
Miniftres du Seigneur , c’eft à vous d’achever. 
Éféhtëf’tbü^ tes diitfîâs', ’lâ.ra'Ce' meurtrière‘ç7 " 
Inftruit que Mirabeau , voit encore la lumière , 
Dans l’horreur du tombeau viendra le replonger j. 
Sans vouloir nous entendre ils voudront l’égorger.. 
^êtfes’fainK ^d’efti à, non s;dé; prévenir leuriagd^ 
Il faut finir des.noirs le honteux efclavage. .
iVenger nos amis: morts..; relever notre.-loi. >.
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Et mettre to.ute.la France au dernier,des. abois^ 
E’entreprife, fans douté, eft grande & périlleufe^ 
Attaquer.une race infolente, orgueilleufe , ' -
Qui voit fous- fes .drapeaux .marcher un cansp; 

nombreux , ■ ■ • ■ .. -
D’infolens citoyens-, de François féditieux. . ■ :> .• 

. Mais-la force eft un D ietq dont l’intérêt nous guide* 
z Songez que c’eft le.&ul où le bonheur réfide-*;

Déjà ce Dieu vengeur commence à les troubler. 
Déjà trompant leurs foins, j’ai fu vousraffembler. 
Ils nous crpyent ici, fans arpies;, fans, défenfe, 
.Couronnons nos projets en toute dél-igence.

Allons intrépides foldats ,
Marchons en invoquant.l’arbitre des combats^ 
Et réveillant la foi dans lès cœurs endormis, *•

a

Jufques dans les diftriçrs cherchons notre ennemi^ 
.Et que çé noble exploit vous acquière l’honneur; 
D’êtiAfeur employé aux autels‘du ïe’igneur > 
Mais je vois que déjà vous brûlez de me fuivre , 
Jurez donc avant fout, fur cet augufte livre ■ 
Et celui que le ciel yousredonne aujourd’hui $, 
De vivre , de combattre & de mourir pour lun -

Tous les' confédérés ÿ-,animés par un faint en-< 
thôufiafme-,4 fe lèvent , en regardant, le grand 
homme , ‘lé; célèbte R'iquetti mettant la main fui 
une épée nùé.' , - .



■f8) II
Oui, nous jurons ici pour nous, pour tous nos 

< frères, .■
De nous rétablir tous aux pouvoirs de nos pères, 
De ne pofèr le fer entre nos mains commis , 
Qu’après avoir détruit nos derniers ennemis.
Si quelque tranfgreneur enfreint cette promc(Te, 

tQu’il éprouve, gfand Dieu,, ta fureur vengerefîe :
Qu’avec lui fes enfans de fort partage exclus,, 

•Soient au rang dé ces morts que tu ne connois plus,
Enfuite ce grand Achille fonne une forte fon- 

nette pour que l’on apportât xJ» l’augufte as­
semblée , du Bordeaux,, du Champagne , pour 
célébrèr fa réfurreâion, & prendre des forées 
pour exéeuter leurs rêveries.
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DE M. L’ABBÉ MAÜRX
A M. DE ROBERSPIERRE,

péfenfiur du prince de Condé,£f des Minifires , 

à la fiance de l’assemblée nationale * du 

Juillet1790. ~ V

V ou s voilà donc, enfin,moncherRobers- 
pierre , rendu au bon parti ; j’avois cru jusqu’à 
présent , quefnoi seul, dans rassemblée, pouvois 
prendre la défeq^e des causés .insoutenables ou 
désespérées,jurais vous ayez aujourd’hui parlé en 
faveur du comte de Saini-Prieft & du pïince dé 
Condé5 avec une adresse, .qui me permet en? 
fin de me reposer sur un second , pour parta­
ger mes pénibles travaux. 1 ’ -

t 
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Qüé je voùrTeIfcitersurstdùt de là ' tournure 
oratoire que vous avez su prendre dans la dé­
fense du yorrfte defS'.-Prïeft ! ,eh vérité , iroi ut . J. i-A-'.v-JL x 
qui m’en pique, je ne suis qu’un écolier près 
de vpu§. Le Jieur 4q. S.-Prieft ,. ( répétiez-vous 
sans cesse, à la fin de longues phrases, que 
probablement vous, entortilliez exprès , pour 
qu’on ne s’entendît' plus ) ne doit pas "être 
l’objet inique de nos recherches : & comme vous 
l’avigz prévu, soutenu par vos bruyans amis., otj 
â fini par ne plus s’entendre & ne rien décréter 
contre le minifiredont la conduite coupable 
ou innocente va être oubliée au moins jusqu’au 
moment où le peuple, sera réveillé par . les trou-' 
pes Autrichiennes.

J’avoue que, contre la motion de Mirabeau 
qui vouloir qu’on ^décrétât que sous, quinzaine le 
prince.de Condé seroit tenu de.déclarer fi là, du 
non trempé, dans les complots dés puissances voi- 
fines, finon ses revenus acquis à ses créanciers, 
vos.moyens.ont été moins brïllàns; mais pour 
votre cbup, déssad. ariftocratiqué til* faut bien 
vous^ passer quelque chose, & vous nous avez 
fait assez gagner aujourd’hui pour que nous ni 
regardions pas de fi preV, ‘car enyp nous je'crôïs

prince.de


x b:

que fi la motion de cet enragé Mirabeau eut 
passé j nous èüffions vu bientôt de retour nos 
Princes fugitifs . & la révolution consolidée, ce 
qui ne fait ni nôtre compte , ni celui de vos 
amis lés Lameth & Barnave , désormais les 
nôtres.

Voyez combien, vous sur-tout , mon cher 
Robespierre , en vous rangeant parmi nous, 
vous allez gagner ! vous n’étiez, disoit-on, dans 
le parti révolutionnaire, que très-diffiïs parleur 
& vous deviendrez je vous le promets, dans 
le parti aristocratique, un de des plus aimables, 
comme un des plus spirituels orateurs. ,

Adieu,

Tout à vous , votre collègue, T Abbé Maurt.

A Paris , de l’imprimerie DE Champigny 
Lib. rué ■ Hauteféuille. N°. 36.
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Un soir , J; F? MfÀü.li if’ étôït chez Le 
comte de J.y»".'. presse dé s e retirer, il
demandoit ses gensqiïih’arrivoient point. 
■Le cbmte-lui offre Sâ;voitiire, il l’accepte. 
Où va, Monsieur, ditle cocher !—à l’hôtel -• , 
Monsieur, quelle rue ? quel hôtel ? --Je vous 
avertirai quand vous serez devânt.'

Ces mots , quel hôtel, avoient piqué J. 
-E'. Maury. Chemin faisant.il songe âux 
moyens d’acheter une inaison & de l’intitu­
ler ■•;. hôtel Mauryl Çépéiidàùt certains re­
tours sur lui-même viennent le troubler. 
Arrivé-, non pas êèl’hôtèl Maury, ce n’étoit 
encore qu’un château en Espagne ;. il re­
commande à ses gens de lé laisser seul, sans 
même donner le tems d’attiser son feu. ÏI 
parbît, eômme on Va le voir, que ces re­
tours &e J. F. Maury étoieriCsalutaires. '/

Tout-à-coup , il s’écrie , « ô mon pere , 
Jàcques Mairry, quand, émerveillé de moh 
génié naissantvous me. conduisiez hôïù 

; du Comtat (Avignon, lieu delà naissance 
de J. F/MâUry) avec notre maître d’école 
qui vous enivroit d’espérânces, vous sçljs

faisant.il


Vvenéz-vous de ..bette aubeige, dans le pre- 
nïier "Village deFrance /'où nous màtfgiohs 
ensemble une dernière omelette / où vous 
me chauSsiez fcettejpâire de souliers que 
Vous avez faits Vous-même'," (le père de J. 
F, Maury est’cordonnier/ d’autres' disent 

•< savetier à Avignon) dont la solidité fàisoit 
l’admiration-'..de/ tonte la famille & ? qui 
m’aftrôit menéjusqu’au bout dû mondé ». 
(Extrait-4des.-4Eév@lnl^bSsde*Éraïiee j &de 
Brabant N°. ào , pag. 4-^9 &• 44° ■

' /r 'ïl. n’étôit, pas tatd. On annonce J.F.
. ''Rllduity un .ecclésiastique , véritablement

pieux , son ami. Nos amis ne nous ressemr 
plent pas toujours. rÀux. premiers ; mpts.de 
la conversation, celui-ci est toutsiirpris, 
.édifié d’un changement heùréux dans J. F”.. 
jMtzzzry. X’pçcasion d’uné" pareille convér- 

. siqn n’ést. pas à: négliger. Il la sàisitv; J ; ' 
' • iM-aury l - de l’antircliaiü,bre pjçt
j’atteiïdois quélqu’itn pour , me faire annon­
cer cheztoi j j e'n’ai rien perdu de ton mp- 
nologue vraiment édifiant; Pardonne à l’ex­
hortation religieuse & amicale qu’il m’a 
suggéré. ' z. .G. .

Oui , F: Maury t ton pere sè souvient 
d.e ces bons de gros souliers ùü sa façon. 
Çéux . qui t’ont yù. .arriver à Paris avec, 
cette. chaùssur,e ^simple & solide, s’én sou­
viennent , aussi- Tpi seul 'l’avqîs. trop long- 
tems oubliée. Ton pere, armé du mémo­
rable tirepied ( i ) , àuroit donc eu raison

■< DI Voyezn’eçtHmpe, à la.tête du N°; lo dès rév»- 
bitions de France & de .Brabant. •

mpts.de


de t’adresser, en se préparant à te fustiger^ 
ces paroles’ menaçantes : Infâme aristo-, 
crate......... tu renies le tiers - état(i ) \ Et
toi , humblement agenouillé devant le pré­
sident de, l’auguste assemblée , que ton in-, 
solence (2.) a outragée , n’àurois-tu'pas dû ré-, 
cevoir, avec une sincère résignation, la trop 
douce punition {^ 3) qui te fut infligée ?•’ 
Peux-tu .te dissimuler que c’est l’oubli des
derniers souliers que t’avois fait lui-même 
ton bon perë Jacques JMaury qui t’a désho-r 
noré ? • ,

T.u ne, les as plus,, j.F/Maury , ces sou­
liers précieux , gage? de la tendresse pater­
nelle..,., symbole de l’humilité chrétienne &’ 
ecclésiastique ? Ils ne pouvoient j, à la yé-t 
rité , te servir toujours j mais ne falloit-il 
lès garder que pour la. commodité de tes, 
larges pieds ? Combien de motifs puissans 
louables dévoient te porter à en conserver 
jusqu’aux derniers restes-

, Relis, si toutefois, : tu l’a lile précédent-, 
ment ,1a vie de nos plus grands saints , de, 
nos plus saintes femmes ; ils gardoient 
bien quelque chose de plus triste que des

.[■ 1 ] Voyez l’inscription dé l’estampe.
fa] Allusion à la séance" du 22 Janvier, pendant, 

laquelle J. F. Maury manqua de respect à l’assemblée 
nationale. ’

[3] Plusieurs députés avoiént demandé à. grands cri»' 
que J. F. Maury fut. chassé de l’assemblée. Grâces à.

i l’opposition de quelques malheureux de sa clique in­
fernale, on décida seulement qu’il seroit censuré &que - 
sa censure serait portée sur le procès verbal. Le sur-' 
lendemain,, il entendit à. la, barre la lecture de son- 
décret, qui lui fut faite' par le président.



Vieux souliers ■ Une têté de mort ne les ef­
frayent point. Ils ne voyoiént en elle qu’un 
exemple'frappant du neant des'grandeurs 
humaines, & de l’état dans lequel ils tom­
beraient unjour. Encore në pouyoient -ils 
espéréUqù’âprès'leür mort -leurs5 têtes’ dé­
charnées Seraient lavées , blanchies 8c em­
ployées au digne usage de la piété contem­
plative. Vois lé chartreux, le trapiste , les 
autres religieux & religieuses, le laïque , la 
femme pieuse , tous’,, les yèux fixés sur cette 
imàgé salutaire dé firme des quatre fins de 
l’homme , sé confondent matin & soir dans 

- le recueillement d’une sainte méditation.
Tu sais, ou tu ne sais pas, J. F. HtLdurv. t 

le cérémonial de l’exaltation de notre* saint 
pere le pape , ce jour qui , pour une ame 
mondaine , serait un jour dé triémphe, ne 
doit être pour le viçairé de J. C. qu’un jour 
d’abaissement & de confusion devant la ma­
jesté suprême du Tfèsdfaut.

On fait asseoir le saint-pere sur une 
chaise percée , pour lui rappeler que son 
corps deviendra aussi puant que les sales 

zéxçrémens qu’il rènferme'pendant sa vie; 
la religion veut’ qûè , par cette image sen­
sible , le serviteur des serviteurs apprenne à 
purifier son ame préférablement à- son 
corps.

, . Puis on brûle des étoupes devant le nou­
veau pape, en lui disant à haute & intelli­
gible voix : sic transit gloria mundi, ainsi 
passe la gloire du mande.

. (Et, cette cérémonie annuelle de l’église, 
qui suit immédiatement le mardi de nosl 



iacicanaïesy est-elle moins utile ? en faisant 
avec une ■ pincée de cendre un signe de 
croix sur le iront des fidèles , le prêtre leur 
prononce ces paroles dé deuil <3ç d’humi­
lité:, mémento. fwmo quia pulyis es &im 
pulverem reverteris. O homme , souviens- 
toi que tu es poussière & qite tu retour­
neras en poussière.

On, lie peut disconvenir, que tout celu 
n’a rien de gai,'mais la religion n’est point 
une, affaire dje gaifé-; ïnais l’homme est- 
il né pour la gaité? ce n’est pas sans raison 
que l’un de nos plus grands poètes s’est écrié 
dans le transport d’un saint enthousiasme

Que l'homme est.bien durant sa vie , • 
Un parfait miroir de douleur !

O- Maury, tu vas m’alléguer qu’acv 
coutume depuis long-tems à ne te reposer 
que sur des objets de luxe , de- vanité , 
peut-être de voluptp, .à hé chérir que, lea 
trésors, que les joies de la terre , il t’en 
coûte de passer rapidement à la contempla^ 
tien de pareilles images p ,mais lé joug du 
seigneur est doux & léger. .

Dieu n’exige point qUë tout le monde 
se fasse. , pour le servir , Une rude & 
prompte, violence : il veut qu’on amena 
par degrés le pécheur , à, la, conversion j 
il dispose tout avec douceur ,v en daignant, 
s’accorder à notre foiblesse? Aussi., n’est- 
çe.point une tête de mortquej’aurois voulu 
te faire contempler. Aussi , h'aurois - ju 
point. Voului .te faite asseoir publiquement 
gy^ung.chaiseperc.éç conimele saint-père> 



nr brûler devant toi des étôupes, comme 
le saint-jour de son exaltation. La provi-v 
den ce t’offroit, un obj et dè ' contemplationt 
moins fastidieux & peut-être aussi utile-' 
pour toi. que les - têtes- de mort , ‘Ja;, 
chaise percée , - les étôupes ' & la cendre. 
Que ne gardois-tu les derniers souliers que 
t’avois fâits & chaussés lui-même .ton bon­
homme de pere, Jacques Maury l

Ces souliers t’eussent rappelé le néant des 
ton origine dans. le • cuir auparavant cor-; 
rompu & infect qui les compose ÿt n’auroîsh 
tu pas remarqué Je germe corrompu qui te 
forma ; & la tache originelle que 'nous ap-' 
portons tous en naissant ? comme la tête de 
mort , léur dessèchement & leur délabré^ 
meut eût été' au moins une. foible image de 
ce quêton cadavre osseux deviendraim jour.

Je conviens avec- toi,, J. F. Maury, que 
tu n’as quitté ces souliers d’heureu.se mé-’ 
moire , qu’au moment où ils te refusoieiit 
absolument le service. Sans, doute , ils 
étoient troués , déchirés , & faisoîent eau 
de toutes parts. Je sais que tu les -'as porté 
dans ce triste état-, même assez Ion s-tems,; 
fauté de pouvoir t’en procurer d’autres mais, 
encore une fois, il falloit les garder, non? 
par reconnofesance' seulement de leur ser­
vice; mais'par respect pour'ton cher. pêfe ,. 
Sacqués Maury , qui .les avoit travaillés 
avec soin de ses propres mains ; mais pour' 
entretenir dans ton ameen les voyant sans*. 
ceSse, les'.Sêntimens; & Je souvenir de ton 
premier état. Sentimens de modestie ' d’h'u- 
mili-té ,'-de patiénpe-^ de réjighàtioû'-; sôu- 

heureu.se


venir de la pauvreté qui a joute an bonheur 
de la richesse , & apprend à n’en faire qu’un 
bon usagé, Comme la-chaise petdéë , ils t’aiû 
roient rappelé le souvenir de l’ordure qui sa- 
lissait; tes larges piedslorsque tu portôis 
encore ces souliers délabrés q au lieu de ces 
pantoufles cardinales, dont je vois tes lar­
ges pieds parés tous les matins , .tu té serais 
fait un'devoir de les chausser, sur-tout danù 
les matinées délicieuses où tu donnes ces 
déjeuners charmans anxpétitsinàutrës, aux 
petites maîtresses de ta société. Du moins 
on eut quelquefois loué en toi l’honnête 
simplicité originelle. ,

Qu’il e ût été glorieux pour J. F. Màu- 
ry, de môntrèr q laiis-rougir & sans àffèc?- 
tation , ces pauvres souliers en disant à 
.l’aimable compagnie- i -tel que' vous me 
voyez Messieurs &" Mesdames , je me 
prive de belles pantoufles pour avoir le 
plaisir d’acheter à un pauvre une paire 
de. sabots toutes les fois qu’il en a besoin. 
LeS souliers qui' me • serverft auj ourd’hui 
de pantoufles./ sont précisément lés derniers 
que mon cher père Jacques Maury m’a 
faits & chaussés lui-même.Je lès garde 
par respect pour ce digne père& par 
plusieurs autres motifs aussi louables qù’u- 

: tiles à mon. salut. Enme ^appelant-ce qùé 
j’ai étéq ils m’apprennent à ne point m’en-, 
orgueillir de ce que je suis maintenant; ■

Le saint, père nehs’assied1 sur la chaise 
. percée que, dans le plps beau moment de 
sa viedans la plus solemnelle céré­
monie. Tu n’aurois porté , J. F. Maùry ,



tes pauvres, souliers- que chez- toi', ' clans 
quelques; circonstances où il est bon de 
montrer l’humilité de son état ; l’instant 
d’après, tu les aurois quitté,. de crainte d’en 
user trop tôt les derniers restes , & ils 
subsistsroient -encore, ces souliers mémo­
rables. .\-it fl"

■ Leur dessèchement & leur délabrement * 
outre qu’ils t’auroient représenté , comme 
jefyjens- de le dire.., ce que>déyiendra ton 
oàdayre osseux, lorsque ton- dme sera sér 
parée detoncprps, eussent .encore figuré 
à jtgsc yeUX la sjeclwfessè des ? éfoupes », & 
de leur dessèchement. : bientôt ton sou-. 
Venir eût'.,atteint l’idée de .la; cendre -ou 
poussièreÿ dans laquelle to,n misérable corps 
doit, -un, câù.;. vin.' ■ £
, r.Ces,souliërs ,;,;ô J.VF;;-Maiisy fd ïijdû: 
cher ami |. fôurriissent >une: grande matière 
ù réflpxionsx; rJjen, ui; pris le texte démon 
.exhortation j tu me l’as toi-même suggéré ; 
ife seront celui des ; suivantes que : je/ me 
prppqse de te faire-. ■ •
.... Il esç tarcl j, le igiftmjeut .de cOucher ap-» 
proche. J’ai lieu d’espérer que tu vas t’en­
dormir dans, mes. salutaires réflexions j & 
que ton reveil sera celui de la plus sin­
cère contrition, & de la ferme résolution. de 
renoncer à satan , à sesopompes ;& .àc ses 
œuyres, dans laquelle doit Vivre. &■ mourir 
le vrai chrétien. Ainsi.soit-il.

De l’imprimerie de JEAN BART.
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